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AA ll ’’éécchhee ll ll ee mmoonndd ii aa ll ee ,, les
1   % les plus riches pos-

sèdent plus que les 99  %
restants. En France, les 1 0  %
les plus riches accaparent
56  % des richesses. 21 mil l iar-
daires possèdent autant que
les 40  % les plus pauvres de
la population. En 20 ans, la
fortune totale des 1 0 plus
grandes fortunes françaises a
été multipl iée par 1 2 pendant
que le nombre de pauvres
augmentait de 1 ,2 mil l ion de
personnes. Constat drama-
tique.

M ais ce constat n’est en
rien le produit d’une

fatal ité ou un phénomène
quasi-naturel   : c’est le fruit
d’une entreprise active de
captation des richesses par
cel les et ceux qui ont déjà le
plus. Au détriment des popu-
lations. Et cette entreprise
s’ancre dans le déploiement
de pol itiques très concrètes
menées par des gens très
concrets.

E mmanuel Macron fait
partie de ces gens. Et i l

entend avancer encore d’un
nombre de pas conséquent
dans l ’exacerbation des in-
égal ités, en uti l isant trois
leviers  :
- d iminuer la participation
des plus riches aux systèmes
de sol idarité et de redistribu-
tion,
- réduire la sphère des ser-
vices publ ics au profit du
privé,
- diminuer la rémunération
tout en intensifiant le travai l .

-- LLooii ttrraavvaa ii ll ,,
-- BBuuddggeett 22001188,,
-- LLooii ddee ffiinnaanncceess ddee
llaa ssééccuurrii ttéé ssoocciiaa llee ..
-- RRééffoorrmmee ddee llaa SSNNCCFF..
-- AAttttaaqquueess ccoonnttrree lleess
sseerrvv iicceess ppuubbll ii ccss eett
lleess ffoonnccttiioonnnnaa ii rreess ..
-- RReettrraa ii tteess ..
-- AAssssuurraannccee--cchhô-ô-
mmaaggee..

S ur chacun de ces sujets,
salarié•es et usager•ères

en lutte s’affrontent aux
mêmes acteur•trices : Ces 1   %
ou ces 1 0  % qui sont les seuls
réels gagnant•es des ré-
formes en cours.

O r ce fait établ i est large-
ment invisibi l isé. Le

gouvernement et les médias
mainstream font de l ’opposi-
tion entre les différentes
parties du salariat (publ ic
contre privé, retraité•es
contre salarié•es, usager•es
contre salarié•es…) l ’outi l de
masquage des véritables en-
jeux  que sont le par-

tage des richesses et
l ’amél ioration des conditions
de vie (santé, éducation,
culture, etc.)

M ais à regarder notre
histoire récente, on

peut être convaincu•e de
deux choses  :

-- LLeess rriicchheess vviivveenntt
aauu--ddeessssuuss ddee nnooss
mmooyyeennss.. EEtt cchhaaqquuee
aannnnééee,, cc’’eesstt ddee mmooiinnss
eenn mmooiinnss ssuuppppoor-r-
ttaabbllee ppoouurr uunnee ppaarrtt
ggrraannddiissssaannttee ddee llaa
ppooppuullaattiioonn..

-- QQuuaanndd uunn sseecctteeuurr
eenn lluuttttee ppeerrdd,, cc’’eesstt
uunnee ddééffaaii ttee ppoouurr
ll ’’eennsseemmbbllee dduu ccoorrppss
ssoocciiaa ll ..

Après la grève du 22 mars
dans la fonction pu-

bl ique, alors que les agent•es
de la SNCF se lancent dans un
mouvement de grève recon-
ductible, et quand dans les
universités, dans la santé,
dans l ’énergie ou la grande
distribution, les mobil isations
fleurissent, i l nous semble es-
sentiel d ’œuvrer à ce que
chaque lutte soit rel iée à
toutes les autres. Car el les ont
un carburant commun  : le re-
fus de la violence sociale et
l ’aspiration à une vie
meil leure.

AAnnaa ll yysseerr,, ccoommpprreennddrree ,, aagg ii rr…… (( 11 //22 ))
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C omment ça marche ?
Ce kit est constitué de feuil les A5 afin d'en constituer un livret.
Ensuite, l ibre à vous de lire tout ou partie des fiches.

Pour nous, ce qui importe, c'est que ces infos servent, qu’el les passent de main en main et à
chacune et chacun d'avoir des arguments sol ides, en quelques minutes sur les sujets qui font
l 'actual ité.
Bonne lecture, bonnes luttes au service de la transformation sociale !
Et surtout, partagez, imprimez, échangez ce l ivret avec vos ami•es, vos col lègues, votre famil le.
N 'hésitez pas également à le déposer çà et là pour que d'autres le l isent.

Réal isé avec des logiciels l ibres

MMuuttuuaall iisseerr llaa rré-é-
fflleexxiioonn,, ssee
rrééaapppprroopprriieerr ddeess oou-u-
ttii ll ss ttaanntt iinntteell lleeccttuueellss
qquuee pprraattiiqquueess,, rre-e-
ddoonnnneerr àà cchhaaccuunn••ee
ll ’’ooccccaassiioonn ddee rreelleevveerr
llaa ttêêttee,, ddee ssee sseennttiirr
llééggiittiimmee àà rreevveennddi-i-
qquueerr,, àà ddééffeennddrree llee
ccoommmmuunn,, llaa ssooll iiddaarrii ttéé
eett àà llee ffaaiirree ddèèss
mmaaiinntteennaanntt,, een-n-
sseemmbbllee..

N ous avons en mémoire
la Commune. Nous

avons en mémoire 36, le CNR
et mai 68… Nous n’avons pas
oubl ié 1 995 et son «  tous en-
semble  ». Nous n’avons pas
oubl ié l ’épisode altermondia-

l iste, la campagne victorieuse
contre le TCE et la lutte contre
le CPE. Nous nous rappelons
les mil l ions de manifestants
contre la réforme des re-
traites de 201 0 ou les défi lés
contre les lois travai l et l ’occu-
pation des places. Nous
savons à quel point le fait
d’emporter la conviction, de la
faire désirer et de la rendre
légitime aux yeux de toutes et
tous est essentiel . Tant pour
faire advenir un autre de-
main, que pour stopper le
processus de décomposition
sociale et pol itique auquel
s’adonnent les adora-
teurs•trices de l ’économie de
marché, c’est-à-dire dans la
période actuel le, les parti-
san•es de Macron et son
monde.

N ous vous proposons
donc à travers ce l i-

vret/ce kit, une boîte à outi ls
de résistance intel lectuel le, à

dégainer en toute cir-
constance  : en soirée, au
boulot, en famil le, dans le
métro, en vacances, en AG…

R éinformer et dé-
construire. Faire

converger. Engager col lective-
ment dans la lutte et faire…
Car résister est indispensable,
mais dire «  non   » ne suffit
plus. I l y a nécessité à expé-
rimenter dès à présent ce que
l ’on veut voir advenir.

VVoo ii cc ii ddoonncc ll aa bboo ii ttee
àà oouutt ii ll ss dd ’’aauuttooddé-é-
ffeennssee ii nnttee ll ll eeccttuuee ll ll ee
ddee ll ’’ÉÉccoo ll ee ÉÉmmaanncc i-i-
ppééee .. EE ll ll ee ccoonntt ii eenntt
ddeess oouutt ii ll ss ppoouurr
ppeennsseerr eett ppoouurr
ll uu tttteerr ssuurr ll ee tteer-r-
rraa ii nn ddeess ii ddééeess ..

AAnnaa ll yysseerr,, ccoommpprreennddrree ,, aagg ii rr…… ((22//22 ))
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CC ’’eesstt ll aa ccrrii ssee .. L’argument
est régul ièrement invo-

qué, pour justifier, au choix et
selon les époques, le non-
remplacement d’un fonction-
naire sur deux, le gel du point
d’indices, la suppression de
1 20 000 postes de fonction-
naires pour le quinquennat
prochain, les baisses de rem-
boursement par la sécurité
sociale, les baisses des pen-
sions, l ’a l longement de l ’âge
de départ à la retraite ou de
la durée de cotisation, l ’inten-
sification du travai l , la
diminution de la fiscal ité sur
les entreprises ou sur les plus
riches…

NNoouuss nn’’aavvoonnss pp ll uuss
ll eess mmooyyeennss…… FFAAUUXX

D epuis la fin de la Se-
conde Guerre

mondiale, le produit intérieur
brut en volume de la France
est en augmentation quasi
continue. I l n ’y a que trois an-
nées marquées d’une
régression du PIB  : 1 975,
1 993, et 2009. C’est vrai aussi
lorsqu’on analyse le PIB rap-
porté au nombre d’habitants.
Le niveau de croissance du
PIB est toutefois sujet à varia-
tion : si dans les années 60,
celui-ci est à près de 6 % par
an, i l est depuis les années
201 0 autour de 1 ,2 % par an.
Le PIB actuel s’élève à plus de
2 200 mil l iards d’euros.

MMaaiiss ii ll yy aa ddeess ccrriisseess
ppoouurrttaanntt…… VVRRAAII

L a dernière qui a percuté
l ’Europe en 2008, est née

aux États-Unis d’une crise du
crédit immobil ier, ou «  sub-
primes  », qui est devenue
rapidement une crise ban-
caire mondiale. Les États
européens ont alors large-
ment subventionné les
banques qui risquaient la
fai l l ite, ce qui a provoqué une
hausse des dettes publ iques.

M ais si le PIB s’est
contracté en 2009, les

répercussions de cette crise
financière n’ont pas été les
mêmes pour tout le monde.

LLaa rr ii cchheessssee pprro-o-
dduu ii ttee eesstt ttrrèèss
ii nnééggaa ll eemmeenntt rré-é-
ppaarrtt ii ee…… VVRRAA II

C ’est vrai à l ’échel le mon-
diale, où le patrimoine

des 1   % les plus riches est plus
important que celui des 99  %
restants. C’est vrai aussi en
France, où en 201 7, les 1 0  %
les plus riches possèdent près
de 56  % du patrimoine total
quand les 50  % les plus
pauvres ont à peine 5  % du gâ-
teau. Et ces inégal ités se
renforcent. 28  % des richesses
créées en 201 7 en France ont
bénéficié aux 1   % les plus
riches alors que les 50  % les
plus pauvres n’ont eu que 5  %
des richesses produites cette
année.

E n 20  ans, la fortune to-
tale des 1 0 plus grandes

fortunes françaises a été mul-
tipl iée par 1 2 alors qu’on
comptait 1 ,2  mi l l ion de
pauvres supplémentaires.

DDeeppuu ii ss ll aa ccrr ii ssee ff i-i-
nnaanncc ii èèrree ,, ll eess 3388
mmii ll ll ii aarrddaa ii rreess ffrraan-n-
ççaa ii ss oonntt vvuu ll eeuurr
ffoorrttuunnee mmuu ll tt ii pp ll ii eerr
ppaarr 33 ..

AA uu ffii nnaa ll ,, ssoouuss pprréétteexxttee ddee
ccrrii ssee ,, ll eess ppooll ii tt ii qquueess

dd ’’aauussttéérrii ttéé mmii sseess eenn œœuuvvrree
cceess ddeerrnn ii èèrreess aannnnééeess oonn tt ssuu r-r-
ttoouu tt eeuu ppoouurr oobbjj eeccttii ff ddee
rreennffoorrcceerr ll ’’aa ccccaappaarreemmeenntt ddeess
rrii cchheesssseess pprroodduu ii tteess ppaarr cceeuuxx
qquu ii oonn tt ddéé jj àà ll ee pp ll uu ss ,, eenn uu ttii ll i -i -
ssaann tt ttrroo ii ss ll eevvii eerrss :: dd iimm ii nnuueerr ll aa
ppaarrttii ccii ppaa ttii oonn ddeess pp ll uu ss rrii cchheess
aauuxx ssyyssttèèmmeess ddee ssoo ll ii ddaa rrii ttééss eett
ddee rreedd ii ssttrrii bbuu ttii oonn ,, rréédduu ii rree ll aa
sspphhèèrree ddeess sseerrvvii cceess ppuubbll ii ccss
aauu pprrooffii tt dduu pprrii vvéé ,, eett ii nn tteennss i-i -
ffii eerr ll ee ttrraavvaa ii ll eett eenn dd iimmii nnuueerr ll aa
rréémmuunnéérraa ttii oonn ..

CC’’eesstt ll aa ccrrii ssee :: vvrraa iimmeenntt ?? MMaa ii ss ppoouurr qquu ii ??
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LL aa pprréésseenn ttaa ttii oonn dduu pprroo jj eett
ddee ll oo ii ddee ffii nnaanncceess 220011 88

ainsi que du projet-cadre
pour l ’ensemble du quin-
quennat a donné le «  LA  » des
orientations pol itiques du
gouvernement Macron. I l pré-
voit des baisses d’impôts de
près de 24 mil l iards d’euros
sur l ’ensemble du quinquen-
nat et dans le même temps, i l
entend faire baisser de 3
points la part des richesses
consacrées aux dépenses pu-
bl iques, avec la suppression
de 1 20  000 de postes de fonc-
tionnaires.

L e gouvernement justifia it
ces mesures par une vo-

lonté de diminuer les
dépenses publ iques et
Édouard Phi l ippe annonçait
alors : « I l y a dans ce budget
énormément de mesures qui
sont destinées à amél iorer et
protéger la situation des plus
fragi les. (…) Le transfert de
pouvoir d’achat qui va être
réal isé pour les actif• ives n’a
pas d’équivalent. On n’a

jamais fait autant de transfert
de pouvoir d’achat pour les
actifs. Ça n’a rien de neutre.
C’est 7 mil l iards d’euros au
global ». Alors ?

LLeess bbaa ii sssseess dd’’iimmppôôttss
pprrooffii tteenntt--ee ll ll eess àà
ttoouutt llee mmoonnddee ?? NNOONN

C es baisses d’impôts sont
d’abord très inégalement

réparties. Entre la suppres-
sion de l ’ISF remplacé par un
impôt sur la fortune immobi-
l ière qui exclut le patrimoine
financier de l ’imposition,
l ’instauration du prélèvement
forfaitaire unique au détri-
ment d’une imposition
progressive des revenus du
capital , ou les nouveaux ca-
deaux fiscaux aux
entreprises, les 1 0  % les plus
riches captent 46  % des gains
des mesures fiscales annon-
cées. I ls bénéficient en
moyenne d’une baisse d’im-
pôts de 1 487€ quand les 1 0  %
les plus pauvres auront une

baisse moyenne de 81 € selon
l ’OFCE.

P ire, c’est à un mécanisme
de redistribution à l ’en-

vers auquel on assiste :
comme le pointe l ’OXFAM, si
l ’on fait le bi lan après diminu-
tion des impôts et baisse des
prestations sociales envisa-
gés, les 1 0  % les plus riches
verront leurs revenus aug-
menter de 1 1 93€ par an
quand celui des 1 0 % les plus
pauvres baissera de 337€, le
revenu médian baissant lui de
69€.

BBaa ii sssseerr ll aa ppaarrtt ddeess
ddééppeennsseess ppu-u-
bb ll ii qquueess eesstt bboonn
ppoouurr ll aa ccrroo ii ssssaannccee
?? NNOONN

LLooii ddee ffiinnaanncceess 22001188 :: uunnee lloo ii aauu bbéénnééffii ccee ddee qquu ii
eexxaacctteemmeenntt ?? ((11//22))
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L ’argument premier des
pol itiques austérité est

de postuler que la récession
dans laquel le nous nous trou-
vons vient d’un poids trop
grand des dépenses pu-
bl iques dans la richesse
produite.

O r, la dépense publ ique,
ce sont des fonction-

naires qui créent de la
richesse, un financement des
services publ ics, de l ’effort
écologique, du monde asso-
ciatif et culturel qui créent
eux aussi de la richesse, et
des prestations sociales re-
çues par les ménages qui
soutiennent directement la
consommation. En France, la
moitié de la consommation
globale est soutenue par « la
dépense publ ique ».

C e n’est, au final , pas une
dépense, mais un in-

vestissement, qui a d’ai l leurs
un effet multipl icateur. Le FMI
stipule qu’une baisse de 1 €
d’investissement publ ic
entraîne un recul de 1 ,6€ du
PIB, ce qui l ’amène à émettre
depuis le début des années
201 0 des critiques vis-à-vis
des pol itiques d’austérité qu’i l
avait auparavant encoura-
gées.

BBaa ii sssseerr ll aa ppaarrtt ddeess
ddééppeennsseess ppu-u-
bb ll ii qquueess ,, cc’’eesstt
ssuurrttoouutt dd iimm ii nnuueerr ll aa
ppaarrtt ddeess rr ii cchheesssseess
pprroodduu ii tteess ssoouuss ll ee
ccoonnttrrôô ll ee ddéémmooccrra-a-
tt ii qquuee ddee ttoouutteess eett
ttoouuss ,, aauu pprrooff ii tt ddee
ccee ll ll eess eett cceeuuxx qquu ii
oonntt ddéé jj àà ll ee pp ll uuss ..

LL eess rrii cchheess oonn tt ffaa ii tt ssééccees-s-
ss ii oonn .. II ll ss nnee ssoouuhhaa ii tteenn tt

pp ll uu ss ppaarrttii ccii ppeerr aauuxx ssoo ll ii ddaa rrii ttééss ,,
àà ll aa mmii ssee eenn ccoommmmuunn ddeess rri-i -
cchheesssseess .. II ll ss ppoouurrssuu ii vveenn tt
aannnnééee aapprrèèss aannnnééee ll eeuu rr
eenn ttrreepprrii ssee ddee ccaappttaa ttii oonn ddeess
rrii cchheesssseess .. AAvveecc ll aa ll oo ii ddee ffi-i -
nnaanncceess 220011 88 eett ccee ll ll eess àà vveenn ii rr,,
ll ee ggoouuvveerrnneemmeenntt MMaaccrroonn een-n-
tteenndd eenn ffaa ii tt ll eess sseerrvvii rr eennccoorree
ppll uu ss ..

LLooii ddee ffiinnaanncceess 22001188 :: uunnee lloo ii aauu bbéénnééffii ccee ddee qquu ii
eexxaacctteemmeenntt ?? ((22//22))
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LL ee ccaappii ttaa ll ii ssmmee,, ppoouurr ssee ppeer-r-
ppééttuueerr,, ddooii tt éétteennddrree ssoonn

eemmpprriissee.. Après la Seconde
Guerre mondiale, la poussée du
capitalisme avait été plus ou
moins canalisée par les poli-
tiques redistributives et sociales,
parant ainsi les désastres so-
ciaux, politiques et militaires
qu’il avait produit depuis le XIXe

siècle.

D epuis les années 80, le
néolibéralisme a choisi

une autre voie en imposant la
logique de concurrence à toute
la société. Le  New Public Mana-
gement  est un élément de
l’extension du marché. I l est né
au début des années 1 980 au
Royaume-Uni et en Nouvelle-Zé-
lande, et s’est déployé ensuite
dans la plupart des pays de
l’OCDE avec l’idée que l’état doit
intervenir en se structurant et en
se conformant à la logique de la
concurrence marchande.

EE nn FFrraannccee,, ll eess ggoouuvveerrnne-e-
mmeennttss qquu ii ssee ssoonntt ssuuccccééddéé

oonntt mmiiss eenn œœuuvvrree ccee pprroocceessssuuss
ddee pprriivvaattii ssaattiioonn eenn ttrraannssppoossaanntt
ddaannss llee sseecctteeuurr ppuubbll ii cc lleess mmé-é-
tthhooddeess ddee ggeessttiioonn dduu sseecctteeuurr
pprriivvéé pprréétteenndduummeenntt ccaappaabblleess ddee
mmiieeuuxx rrééppoonnddrree eett àà mmooiinnddrree
ccooûûtt aauuxx aatttteenntteess ddeess cci-i-
ttooyyeenn••nneess, désormais devenus
des client•es. S’est alors dessiné
un nouveau modèle d’État, œu-
vrant activement au
renforcement du capitalisme.

N ous faisons face à un état
interventionniste qui  :

- renforce le caractère marc-
hand de notre système
économique,
- n’en atténue plus les effets
pervers.

L a prise de décision straté-
gique relève du pouvoir

politique et la gestion opération-
nelle de l’administration. En
recourant systématiquement
aux mécanismes de marché et à
la transformation de la structure
hiérarchique de l’administration,
l’État met en place une gestion
par les résultats. La contractuali-
sation des relations entre
l’autorité politique et l’agent•e
fait partie des outils inextricable-
ment liés au NPM.

NNPPMM -- LLee NNeeww PPuubb ll ii cc MMaannaaggeemmeenntt (( 11 //22 ))
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L es agent•es sont sou-
mis•es à des objectifs

quantifiables devant être at-
teints pour réduire les coûts
et maximiser l ’uti l ité de cha-
cun•e. Par exemple, un•e
infirmier•ère doit traiter un
nombre quantifié de pa-
tient•es et non pas fournir les
soins adéquats. I l ne s’agit
pas d’amél iorer la qual ité du
service, mais d’augmenter la «
rentabi l ité des personnels ».

L a mise en œuvre de la
LOLF* en France est l ’ex-

pression de cette
transformation. À l ’inverse
des missions des services pu-
bl ics (égal ité d’accès, droits
fondamentaux, péréquation),
chaque entité est sommée
d’être performante, s’en suit
la définition d’un nombre
important d’indicateurs (751
dans le projet de loi de fi-
nances en 201 7) sensés
quantifier les «  perfor-
mances  ».

OO nn aassssiissttee aa lloorrss àà uunnee aauug-g-
mmeennttaattiioonn dduu nnoommbbrree ddee

ccaaddrreess,, dd ’’éévvaa lluuaattiioonnss eett ddee rraap-p-
ppoorrttss qquu ii mmeessuurreenntt ll ’’eeffffiiccaaccii ttéé dduu
sseerrvviiccee.. LLooiinn ddee ssiimmppll ii ffiieerr,,
dd ’’aammééll iioorreerr ll aa qquuaa ll ii ttéé dduu sseerrvviiccee
vvooiirree ddee rréédduu iirree lleess ccooûûttss,, oonn
vvooii tt ttoouutt àà llaa ffooiiss ssee ddééggrraaddeerr ll aa
qquuaa ll ii ttéé dduu sseerrvviiccee,, ssee rreennffoorrcceerr
ll aa bbuurreeaauuccrraattiiee eett aauuggmmeenntteerr lleess
ccooûûttss ..

L es individus doivent se
comporter comme des

entreprises en compétition les
unes avec les autres. Se mettent
en place des déroulements de
carrières différenciés, la rému-
nération au mérite, un
management par projets, le dé-
veloppement d’une flexibilité
statutaire inédite, l’individualisa-
tion croissante des formes de
contrôle et d’organisation du
travail, ou encore la promotion
de la «  responsabilisation  » et de
«  l ’implication  » de chaque ac-
teur•trice de l’organisation. La
mise en œuvre du nouveau ma-
nagement public dissout les
collectifs de travail, produit des «
collectifs individualisés » c’est-à-
dire un ensemble d’individus
soumis aux mêmes contraintes
organisationnelles, mais inca-
pables d’y faire face.

NNPPMM -- LLee NNeeww PPuubb ll ii cc MMaannaaggeemmeenntt ((22//22 ))

88

** :: LLOOLLFF 



PPrreemmii èèrree pphhaassee ::

LL’’EENNFFUUMMAAGGEE
pp oouurr bb ii eenn vveennddrree ssaa rré-é-

ffoorrmmee,, le gouvernement
uti l ise un champ lexical puisé
dans la novlangue de l ’entre-
prise. Qu’on en juge : la
réforme vise «  à renforcer le
dialogue social dans l ’entre-
prise et les branches, à
simpl ifier le dialogue social
dans les entreprises et à
sécuriser les relations du tra-
vai l   ».

C ’est en ces termes qu’a
été présentée l ’impé-

rieuse nécessité de réformer
le Code du travai l . Pourtant, à
l ire l ’énoncé des principes, on
est déjà dans les contradic-
tions. À être trop jésuite, on
s’embroui l le dans le missel .

E xemple : « renforcer le
dialogue social dans

l ’entreprise et les branches »
et juste derrière «  simpl ifier le
dialogue social dans les
entreprises  ». Déjà, va com-
prendre comment renforcer
ET (en même temps sans
doute !) simpl ifier le dialogue
social . Remarquons au pas-
sage qu’i l est renforcé dans
les branches, mais simpl ifié
dans les entreprises. Y a un
loup. Enfin, «  sécuriser les re-
lations du travai l   », au moins
c’est clair, mais on va voir
pour qui, ci-après.

RRii eenn qquuee ll ’’éénnoonnccéé
ddeess ii nntteenntt ii oonnss ,, ççaa
sseenntt ll ’’aarrnnaaqquuee ..

DDeeuuxx ii èèmmee pphhaassee ::

LL’’UURRGGEENNCCEE

E h oui, i l y a urgence. À tel
point qu’on se demande

ce que les bâtards qui nous
ont gouvernés jusqu’à pré-
sent ont glandé ! Urgence,
donc ordonnances. Circulez, y
a rien à voir ! disait Coluche.

M algré une tentative de
contestation, les cinq

ordonnances réformant le
Code du travai l ont été si-
gnées le 22 septembre 201 7
par le président de la Répu-
bl ique. El les ont été publ iées
au Journal officiel le 23 sep-
tembre. El les sont appl icables
immédiatement pour l ’essen-
tiel , certaines mesures
nécessitant un décret d’appl i-
cation.

LL’’aarrnnaaqquuee ddeess oorrddoonnnnaanncceess ssuurr llee CCooddee dduu ttrraavvaaii ll ((11//22))
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LLee MMeeddeeff aa tteennuu ll aa
pp ll uummee eett aa ooffffeerrtt
ll ee ssttyy ll oo àà MMaaccrroonn
ppoouurr ll aa ss ii ggnnaattuurree !!

G énéral isation de l ’em-
ploi précaire (requal ifier

un contrat précaire en
contrat CDI deviendra très
rare), l icenciement simpl ifié
et indemnités plafonnées,
droit de recours réduit. Et à
ce plafonnement des indem-
nités de l icenciement, vient se
rajouter la «  présomption de
justification du l icenciement
décidé dans le cadre de l 'ac-
cord d'entreprise  », par
exemple. Plus besoin de juge
des prud'hommes.

O n pourra trouver le
contenu des ordon-

nances sur de nombreux sites
spécial isés, en particul ier syn-
dicaux.

C e qu’i l faut retenir d’es-
sentiel , c’est qu’un grand

nombre de mesures qui pro-
tégeaient le/la salarié•e dans
son rapport de subordination
à son employeur, soit ont
disparu, soit relèvent au-
jourd’hui de l ’accord
d’entreprise. Le Code du tra-
vai l empêchait, par sa nature
protectrice, le gl issement pro-
gressif de la «  subordination   »
vers la «  soumission   » du tra-
vai l leur ou de la travai l leuse
par rapport à la personne dé-
tentrice de l 'autorité
patronale.

O n a beaucoup entendu
parler, pendant la

contestation des ordon-
nances, de la fameuse
«  inversion des normes  » avec
les accords d’entreprise pri-
mant sur le reste.

M ais la vraie inversion
de norme, c’est cel le

que traduit le contenu des or-
donnances au bénéfice du
patronat et de ses intérêts :
ce n’est pas une loi Travai l ,
mais par sa conception, une
loi de l 'Entreprise.

CCee nn''eesstt ddoonncc pplluuss
ll '' EEnnttrreepprrii ssee qquu ii ssee
ssoouummeett aauu ««    ddrrooii tt    »»,,
cc''eesstt llee ««    ddrrooii tt    »» qquu ii
ssee ssoouummeett àà
ll '' EEnnttrreepprrii ssee..

LL’’aarrnnaaqquuee ddeess oorrddoonnnnaanncceess ssuurr llee CCooddee dduu ttrraavvaaii ll ((22//22))
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EE nn ccaass ddee ll ii cceenncciieemmeenntt aabbu-u-
ssii ff,, les prud'hommes ne

pourront plus réparer l’en-
semble du préjudice et les
condamnations seront plafon-
nées (à un niveau faible). Rien
de plus simple alors pour un
employeur que de licencier
un•e cadre un peu trop critique
à son goût, par exemple. Un vé-
ritable «  forfait licenciement  »
qui encouragerait les em-
ployeurs peu scrupuleux à
licencier de manière abusive.

N ous voyons apparaître la
création d’un CDI de pro-

jet pourra être rompu dès la fin
de celui-ci. Les plans sociaux se-
ront encore facilités et les
multinationales pourront
mettre artificiellement en faill ite
une de leur fil iale pour licencier
gratuitement. L’employeur ne
sera plus tenu de respecter de
règles formelles pour licencier
(précision par courrier des faits
reprochés, entretien… )

LL’’eesssseennttiieell ddeess ddrrooiittss
eesstt rreennvvooyyéé àà llaa nné-é-
ggoocciiaattiioonn dd’’eennttrreepprriissee,,
eett nnoottaammmmeenntt ::

- les congés familiaux, qui sont
très souvent améliorés par les
branches professionnelles (en-
fants malades, congé paternité,
parental...),
- les primes (de licenciement,
d’ancienneté...),
- les 1 3e mois.

PP aarr aaccccoorrdd dd ’’eennttrreepprrii ssee,,
ll ’’eemmppllooyyeeuurr ppoouurrrraa iimmppo-o-

sseerr ddeess mmoobbii ll ii ttééss
ggééooggrraapphhiiqquueess oouu ffoonnccttiioon-n-
nneell ll eess,, ddeess cchhaannggeemmeennttss
dd ’’hhoorraa ii rreess,, ddeess bbaa ii sssseess ddee
ssaa ll aa ii rreess,, eettcc.. ,, qquueell ll eess qquuee ssooiieenntt
ll eess ccll aauusseess dduu ccoonnttrraatt ddee ttrraavvaa ii ll ..

L es règles concernant les
CDD et l ’intérim (condi-

tion de recours, de
renouvel lement, de rupture…)
actuel lement définies dans la
loi seront négociées dans
chaque branche. Ceci com-
plexifierait considérablement
le Code du travai l et le ren-
drait i l l isible pour les
salarié•es comme pour les
RH. Ceci empêcherait aussi la
mobil ité, très importante chez
les ingénieur•es, cadres et
tech. Comment vouloir chan-
ger d’entreprise quand on
peut y perdre tous ses droits ?

A lors que la quasi-total ité
des droits des salarié•es

seront définis dans la négo-
ciation d’entreprise, le
gouvernement, dans le même
projet, remet en cause les
droits à la représentation et à
la négociation des salarié•es,
accentuant le déséqui l ibre en
faveur de l ’employeur :

S uppression des CHSCT,
Délégués du Personnel et

Comités d’Entreprise qui se-
raient fusionnés dans une
instance unique, sans ga-
rantie de maintien de leurs
prérogatives et avec la certi-
tude que le nombre d’élu•es
sera diminué drastiquement ;

C ontournement possible
des syndicats et possibilité

d'imposer un accord par «  refe-
rendum  », en mettant en
opposition les salarié•ees entre
eux et en fracturant le collectif
de travail   ;

PPll uuss bbeessoo ii nn ddeess
ssyynndd ii ccaattss ppoouurr nné-é-
ggoocc ii eerr.. QQuuaanndd oonn
eesstt uunn --ee éé ll uu --ee ii sso-o-
ll éé --ee ,, ccoommmmeenntt
rrééss ii sstteerr aauuxx pprrees-s-
ss ii oonnss eett cchhaannttaaggeess
dd ’’uunn eemmpp ll ooyyeeuurr ?? !! ??

L es agent•es contractuel•les
de l’État bénéficient aux

termes du décret du 3 mai 201 2
(pris en vertu d’une loi du 1 2
mars 201 2), d’un accès réservé
à l’emploi titulaire. On peut
douter qu’il en serait de même
sous un régime de droit privé.
On notera toutefois qu’il s’agit
d’un régime transitoire prenant
fin en avril 201 8.

DDrroo ii ttss ppeerrdduuss ppaarr ll eess ssaa ll aarrii éé ••eess dduu pprrii vvéé ccoommmmee
dduu ppuubb ll ii cc (( 11 //33)) ??
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L e régime du Code du tra-
vail en matière de CDD est

foncièrement différent dans ses
conditions de fond et de durée.
Les agent•es contractuels
peuvent rester en CDD pendant
deux périodes successives de
trois années, après quoi tout
renouvellement doit se faire en
CDI de droit public, alors que
les salarié•es de droit privé ne
peuvent rester en CDD que
pendant une durée maximale
variant de 9 à 24 mois selon les
cas (sauf 36 mois pour les
seniors et les contrats d’usage)
avant de devenir « CDIsables ».

E n matière d’IRP « Instances
Représentatives du Per-

sonnel », les administrations
ont l’obligation d’organiser des
commissions consultatives pa-
ritaires (CCP) dédiées à leurs
contractuels, compétentes en
matière de licenciement et de
sanction, dont la nature et le
rôle ne peuvent pas être facile-
ment comparés à celui des IRP
des salarié•es selon le Code du
travail.

En matière de rémunération,
celle des agent•es contrac-
tuel•les est généralement libre
(avec application du SMIC
comme salaire minimum). Les
contrats peuvent notamment
faire référence aux règles appli-
cables aux titulaires de la
fonction publique ou non (et ne
comporter qu’une rémunéra-
tion globale). En cas d’option
ouverte de passage de contrats
de droit public à des contrats de
droit privé, les agent•es reste-
ront toujours affil iés à la retraite
de base du régime général,
mais la retraite complémentaire
ne sera plus l’IRCANTEC**, mais
l’AGIRC**** ou l’ARRCO******, ce qui
devrait multiplier les carrières
complexes (multi-affil iations).
D’une façon générale si des op-
tions de transfert sont ouvertes
pour des passages de statu-
taires à contractuels de droit
privé, cela conduira automati-
quement à un mécanisme «
d’échelle de perroquet » avec
potentiellement des effets infla-
tionnistes (dans le cas de Pôle
emploi « les salaires et charges

sociales par agent ont progres-
sé de plus de 1 8% entre 2009 et
201 1 »). Enfin il existe dans les
décrets applicables des disposi-
tions pratiques.

L es règles gouvernant les
congés sont très précisé-

ment énoncées dans les
décrets. Faudra-t-il les conser-
ver, et donc exclure le Code du
travail sur ce point, ou les adap-
ter ?

L e droit public applicable
aux agent•es connaît le

temps partiel, choisi ou de droit
dans certains cas ; et le temps
incomplet, choisi par l’admi-
nistration dans la limite de 70%
du temps complet, alors que le
Code du travail ne connaît que
le temps partiel. De plus, ce
dernier ne peut être inférieur à
24 heures par semaine.

E n matière de sanction, le
droit public des agent•es

connaît la suspension de fonc-
tion, mesure transitoire et
provisoire, dont l’équivalent du

DDrroo ii ttss ppeerrdduuss ppaarr ll eess ssaa ll aarrii éé ••eess dduu pprrii vvéé ccoommmmee
dduu ppuubb ll ii cc ((22//33)) ??
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droit privé pourrait être la mise
à pied, mais les règles sont dif-
férentes. Notamment, la
suspension de fonction admi-
nistrative n’entraîne pas
suspension de salaire.

L a mise à pied disciplinaire
suspend le paiement du

salaire, et la mise à pied conser-
vatoire peut justifier une
retenue sur salaire.

L es règles applicables aux
agent•es de droit public en

fin de contrat se sont rappro-
chées de celles du droit privé
dans les décrets récents. Néan-
moins, compte tenu de ce que
les tribunaux administratifs,
compétents pour les premiers,
n’ont ni la même composition
ni la même jurisprudence, des
disparités importantes existe-
ront naturellement si les
conflits sont désormais confiés
aux conseils des prud’hommes.

A u plan du droit, l ’admi-
nistration a probablement

à l’heure actuelle une liberté
plus grande pour licencier. L’in-
suffisance professionnelle est
reconnue expressément.
D’autre part « l’intérêt du ser-
vice » permet le licenciement (à
condition d’entraîner une sup-
pression de poste), lorsqu’il
s’agit d’une restructuration ou
d’une mesure d’économie, ce
qui est loin d’être le cas en droit
privé ! De même, sont des mo-
tifs valables de licenciement  :
- le remplacement d’un•e
agent•e par un•e fonctionnai-
re,

- le refus d’accepter des modifi-
cations substantielles au
contrat de travail.

L ’indemnité de licenciement
est moins avantageuse

pour les agent•es de droit pu-
blic. Outre qu’elle ne soit pas
due si le licenciement a pour
motif une sanction disciplinaire
(ce qui semble plus rude que la
faute privative dans le droit pri-
vé), ou lorsque l’agent•e
retrouve du travail dans le sec-
teur public, son montant est de
la moitié de la rémunération de
base pour les 1 2 premières an-
nées d’ancienneté, et du tiers
pour les années suivantes, sans
jamais pouvoir excéder douze
fois cette rémunération.

E n 201 2, et suite à la juris-
prudence administrative, a

été instituée l’obligation de re-
classement de l’agent•e
licencié•e, dont le pendant dans
le privé est l’article n°1 233-4 du
Code du travail. Les deux ré-
gimes se rapprochent
nettement.

L a protection sociale est
celle du régime général de

la Sécurité sociale, et celle de
l’Ircantec pour ce qui est de la
retraite complémentaire. Nous
avons vu plus haut que le pas-
sage à des contrats de droit
privé devrait aboutir à lui sub-
stituer l’ARRCO ou l’AGIRC.

E n matière de chômage, les
agent•es contractuel•les de

droit public sont indemnisé•es
dans les mêmes conditions que
les salarié•es du secteur privé.
Ce sont les administrations qui
assurent le financement (ré-
gime de l’auto-assurance et de
la délégation de gestion pour
l’État, auto-assurance, déléga-
tion de gestion ou adhésion
révocable ou irrévocable pour
les collectivités territoriales).

LL ee rrééggiimmee ddeess ccoottii ssaa ttii oonnss
sseerraa ddoonncc àà rreevvooii rr ppoouurr

ll eess ccoonn ttrraaccttuuee ll •• ll eess ddee ll ’’ÉÉttaa tt
qquu ii nn ’’oonn tt ppaass ll aa ffaaccuu ll ttéé
dd ’’aaddhhéérreerr àà PPôôll ee eemmppll oo ii ,, ssaauu ff
eenn ccaass ddee rrééffoorrmmee dduu ffii nnaanncce-e-
mmeenntt ddee PPôôll ee eemmppll oo ii eett
ii nnccll uu ss ii oonn dd ’’uunnee ccoottii ssaa ttii oonn oob-b-
ll ii ggaa ttoo ii rree ..

DDrroo ii ttss ppeerrdduuss ppaarr ll eess ssaa ll aarrii éé ••eess dduu pprrii vvéé ccoommmmee
dduu ppuubb ll ii cc ((33//33)) ??

1313



CC.. AA .. PP.. 22002222    :: ii tt ii nnéérraa ii rree dd ’’uunnee vvoo ll oonnttéé ddee
ddéémmaannttèè ll eemmeenntt ddee ll aa ffoonnccttii oonn ppuubb ll ii qquuee    !! (( 11 //22 ))

««    II ll ffaauu tt mmooddeerrnn ii sseerr ll aa
FFoonnccttii oonn PPuubbll ii qquuee    !!    »»

et pour le gouvernement la
modernité passe par le ren-
forcement d’une gestion
néo-managériale des services
publ ics  :
- a l léger, simpl ifier, décon-
centrer,
- étendre aux recours de nou-
veaux contrats,
- augmenter la performance
individuel le,
- rémunérer au mérite,
- favoriser la mobil ité,
- structurer les plans de dé-
parts volontaires et/ou vers le
privé,
- donner plus de place aux RH
de proximité,
- redonner aux managers les
marges de manœuvres dont
i ls ont besoin…

L e document ministériel
présentant le programme

d’Action Publ ique 2022 est
édifiant de sens. Les objectifs
sont transparents  : réduction
des champs du service publ ic,
suppression de 1 20 000 em-
plois de fonctionnaires,
développement des emplois
précaires et économie de 60
mil l ions d’euros. A quoi devait
on s’attendre  ? Le Comité Ac-
tion Publ ique 2022, chargé
des auditions et du rapport,
est composé d’économistes
du FMI ou d’anciens experts
de la commission Attal i   ! On
reconnaît la patte Macron.

L ancé en octobre 201 7, et
doté de 700 mil l ions d’eu-

ros, le programme «  Action
Publ ique 2022  » est composé
de 2 phases  :

- une phase de diagnostique
jusqu’en mars 201 8 avec une
consultation à la tonal ité
éclairante  : «  donner plus de
marges aux managers locaux,
reconnaître l ’investissent indi-
viduel , favoriser la
performance au travai l ,
mettre fin aux rigidité et sta-
tut et recrutement par
concours.   »
- une autre phase d’élabora-
tion et de mise en œuvre à
partir de mars 201 8.

Q uatre chantiers priori-
taires de

«  modernisation de la Fonc-
tion Publ ique  ».

11 - Comment définir un
nouveau modèle de dia-

logue social avec un meil leur
fonctionnement des instances
représentatives et une dyna-
misation du dialogue social
aux niveaux pertinent  ?

C ela aboutira à une fusion
de deux instances  : les

CT et les CHSCT, jugées «  trop
nombreuses et aux
compétences redondantes.   »

L es CAP seront «  a l légées,
simpl ifiées et déconcent-

rées  ». Cette instance aura
seulement une fonction de
recours et non plus d’exa-
mens des situations
individuel les. I l est souhaité
aussi une déconcentration
des opérations de gestion de
la CAPN vers la CAPD.
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CC.. AA .. PP.. 22002222    :: ii tt ii nnéérraa ii rree dd ’’uunnee vvoo ll oonnttéé ddee
ddéémmaannttèè ll eemmeenntt ddee ll aa ffoonnccttii oonn ppuubb ll ii qquuee    !! ((22//22 ))

1515

22 - Comment développer
le recours au contrat

pour mieux répondre aux be-
soins des employeurs et aux
enjeux des territoires en
terme d’affectation des per-
sonnels  ?

L e gouvernement entend
développer et faci l iter le

recours aux contrats et
permettre à des salariés du
secteur privé d’effectuer une
partie de leur carrière dans le
secteur publ ic.

33 - Comment faire évoluer
la pol itique de rémuné-

ration afin de mieux
distinguer la sécurisation du
pouvoir d’achat, la prise en
compte de l ’expérience, des
responsabi l ités et des sujé-
tions ainsi que la
performance individuel le et
col lective  ?

T out est dit. Le gouverne-
ment souhaite que la

concertation porte sur un
chantier plus immédiat  : celui
de la rémunération au mérite.

44 - Comment proposer
aux agent•es un accom-

pagnement renforcé dans
leurs transitions profession-
nel les et dans leur mobil ité  ?

I l sera proposé aux
agent•es de nouveaux mé-

canismes pour favoriser leur
reconversion, les dispositifs et
aides au départ vers le sec-
teur privé seront développés,
les plans de départ volontaire
mieux structurés.

NNee pp ll uuss ss ’’eennccoom-m-
bbrreerr dd ’’ ii nnssttaanncceess
qquu ii pprreennnneenntt dduu
tteemmppss eett ooùù ll eess
ppaa ll aabbrreess ssoonntt ttrroopp
nnoommbbrreeuuxx ,, ppoouuvvoo ii rr
eemmbbaauucchheerr àà
ccoouurrttee dduurrééee eett
ddéésseemmbbaauucchheerr àà
ssoouuhhaa ii tt ,, pprrééccaarr ii sseerr
ll eess aaggeenntt--ee --ss ,,
ppaayyeerr pp ll uuss ccee ll ll eess --
cceeuuxx qquu ii ll ee vvaa ll eenntt
bb ii eenn ,, ii nndd ii vv ii dduuaa ll eerr,,
vvaa ll oorr ii sseerr ll ee mméérrii ttee ,,
RRHH ,, rréédduu ii rree ddrraasstt i-i-
qquueemmeenntt ll ee
nnoommbbrree ddee ffoonnc-c-
tt ii oonnnnaa ii rreess eett
ll iimm ii tteerr ll eess sseerrvv ii cceess
ddee ll ’’ÉÉttaatt    !! TTee ll ss ssoonntt
ll eess vvéérr ii ttaabb ll eess oob-b-
jj eecctt ii ffss ddee cceettttee
AAcctt ii oonn ..



FFAAUUXX

Cela coûte plus cher en Grande Bretagne où le rail est privatisé depuis 23 ans.

FFAAUUXX
La dette ferroviaire est principalement due_ au
désengagement de l ’État pour financer les l ignes
à grande vitesse. La SNCF a dû emprunter sur les marchés étrangers, souvent à la demande
de l’État, à des taux importants. La SNCF n’arrive à rembourser que les intérêts et non le capi-
tal . La dette de la SNCF est détenue par des fonds mais aussi des banques tel les que
Goldman & Sachs, Natixis…

DD eeppuu ii ss 11 999977 eett ll aa ccrrééaa ttii oonn
ddee RRéésseeaauu FFeerrrréé ddee

FFrraannccee,, la SNCF est toujours
plus segmentée, pour casser le
corps social cheminot et pour-
suivre les privatisations.

A ujourd’hui, Macron
pousse au bout la logique

de l ’éclatement de la SNCF.
Partout en Europe, les recettes
qu’i l veut appliquer produisent

la disparition de lignes, l ’explo-
sion des prix, la vétusté des
instal lations et des trains, la
disparition du fret. C'est toute
la population qui paie triple-
ment l 'addition :
- financièrement, par l ' inéga-
l ité territoriale induite,
- par sa santé altérée,
- par la pol lution générée.

P our y arriver, i l accable les
cheminot.tes, les faisant

passer pour des privilégié•es.

P our nous, le train n’est pas
qu’un moyen de locomo-

tion, c’est un service public, un
outil essentiel à la transition
écologique. La batail le du ser-
vice public ferroviaire est
d’abord une batail le pour l ’éga-
l ité.

CChheemmii nnoott•• eess -- DD ii sstt ii nngguueerr LLEE VVRRAA II dduu FFAAUUXX !!

LLEESS II NN FFOOSS VVÉÉRR II FF II ÉÉEESS
FFAAUUXX

11 995500    :: 445500 000000
11 998800    :: 225544 000000

220011 66    :: 11 5544 000000

FFAAUUXX
La SNCF est régulièrement  bénéficiaire  : 567 mil l ions d’euros en
201 6. En 201 7, le résultat net récurrent s’élève à 679 mil l ions d’eu-

ros, dont une partie gagnée grâce à la forte productivité dégagée par les cheminot•es. La
SNCF gagne de l’argent. Ses bénéfices sont fortement convoités par le secteur privé. Rappe-
lons aussi que le chiffre d’affaire du groupe SNCF s’élève à 33,5 mil l iards  d’euros en 201 7
(dont un tiers est réalisé à l ’international). Tous les ans, les Autorités Organisatrices versent à
la SNCF autour de 5  mil l iards d’euros pour assurer les prestations TER et Francil ien. Gros
marché à prendre  !

LLAA SSNNCCFF EESSTT RRUUIINNÉÉEE !!

LLAA DDEETTTTEE EESSTT CCEELLLLEE DDEESS CCHHEEMMIINNOOTT••EESS !!

LL'' ii nnttooxx

Les effectifs de la SNCF sont pléthoriques et
datent d’une autre époque !

LLEE SSEERRVVIICCEE PPUUBBLLIICC CCOOÛÛTTEE CCHHEERR AAUU CCOONNTTRRIIBBUUAABBLLEE !!
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FFAAUUXX
L’équivalent du pass Navigo coûte 450€ à
Londres, 250€ à Rome, 132€ à Madrid ccoonnttrree
7755€€ àà PPaarriiss ! EEnn AAnngglleetteerrrree,, llee pprriixx mmooyyeenn ddeess

bbiill lleettss aa aauuggmmeennttéé ddee 11 11 44   %% ddeeppuuiiss llee rreeccoouurrss aauuxx ssoocciiééttééss pprriivvééeess.. Il a triplé sur certains itinéraires !

FFAAUUXX
Le statut des cheminot•es prévoit un

congé annuel de 28 jours ouvrables. Le
Code du travail en prévoit trente, soit deux de plus. Les cheminot•es étant tenu•es à la même
durée du travail que tous•tes les autres salarié•es, 35h hebdo, i ls/el les ont droit à des jours
de RTT lorsqu’i l/el les dépassent les 7 heures quotidiennes. De la même façon, les chemi-
not•es ont droit à des jours de repos compensateurs lorsqu’i ls/el les travail lent la nuit, les
dimanches et les jours fériés. I ls/el les peuvent en effet travail ler jusqu’à 26 week-end, six à
sept jours fériés et 65 nuits par an.

FFAAUUXX
L’évasion fiscale, c’est 1 600 € par fran-
çais•e et par an ! Par ail leurs, la dette de la

SNCF profite à la bourse. Les intérêts de cette dette s'élèvent chaque année à 1 ,5 mil l iards
d'€.

FFAAUUXX
Un•e aiguil leur•euse avec 2 ans d’ancienneté
et un•e agent•e administratif•ive avec 1 8 ans
d’ancienneté ont respectivement perçu
1 289,66€ net et 1 690,91 € net en janvier 201 8. Un•e agent•e de maintenance des TGV, métier re-
connu pénible par décret ministériel (dont l’ancienneté n’est pas visible), a gagné 1   362,71 € en
février 201 8. I l/Elle est en roulement décalé 2x8 matin/soir, c’est-à-dire qu’il/elle se lève à 4h30
une semaine et rentre à 23h chez lui la semaine suivante.

FFAAUUXX
Le statut, «  Statut des relations collectives entre la SNCF et son personnel   » (consigné dans
un document numéroté RH0001 ), ainsi que la réglementation du travail à laquelle il renvoie,
ne sont rien d’autre qu’une déclinaison du Code du travail adaptée à la nécessité de faire cir-
culer les trains 24h sur 24, 365 jours sur 365, en toute sécurité et dans un confort maximal,
quelles que soient les circonstances. Si la qualité du service s’est considérablement dégradée
ces dernières années, c’est donc ail leurs que dans le statut qu’i l faut en chercher la cause,
notamment dans les suppressions d’emplois par non remplacement des départs en retraite.
Si le statut était si avantageux, comment expliquer que La SNCF ne trouve pas de conduc-
teur•trices, pas d’ingénieur•es…
2  % seulement des candidat•es à la conduite des trains arrivent en fin de formation.

LLAA PPRRIIVVAATTIISSAATTIIOONN AAVVEECC LLAA CCOONNCCUURRRREENNCCEE FFAAIITT BBAAIISSSSEERR
LLEESS TTAARRIIFFSS EETT PPRROOFFIITTEE DDOONNCC AAUUXX UUSSAAGGEERR••ÈÈRREESS !!

LLEESS CCHHEEMMIINNOOTT••EESS SSOONNTT TTOOUUJJOOUURRSS EENN CCOONNGGÉÉ !!

LLEESS CCHHEEMMIINNOOTT••EESS SSOONNTT TTRRÈÈSS BBIIEENN PPAAYYÉÉ••EESS AAVVEECC

DDEESS CCOONNDDIITTIIOONNSS DDEE TTRRAAVVAAIILL «« TTOOUUTT CCOONNFFOORRTT »» !!

LLEE SSTTAATTUUTT DDEESS CCHHEEMMIINNOOTT••EESS FFAAIITT DD’’EEUUXX DDEESS PPRRIIVVIILLÉÉGGIIÉÉ••EESS !!

LLAA SSNNCCFF ÇÇAA SSEERRAAIITT 770000 EEUURROOSS PPAARR FFRRAANNÇÇAAIISS••EE !!

CChheemmii nnoott•• eess -- DD ii sstt ii nngguueerr LLEE VVRRAA II dduu FFAAUUXX !!
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LL eess ssaallaarriiéé••eess hhoossppii ttaa ll iieerr••èèrreess
ffoonntt ppaarrttoouutt llee ccoonnssttaatt dd ’’uunn

sseecctteeuurr eenn ssoouuffffrraannccee mmaajjeeuurree où
les politiques d’austérité im-
pactent non seulement les
conditions de travail mais plus
largement l’accès aux soins. Le
manque de financement public,
la recherche de rentabilité
détruisent les conditions de tra-
vail, conduisent au manque de
moyens humains, matériels et
techniques, empêchent les

agents de conduire leurs missions
au service des usager•ères.

D e la maternité à
l ’EHPAD, l ’asphyxie fi-

nancière du service publ ic se
fait au profit de la marchandi-
sation du soin vers le secteur
privé lucratif où l ’argent, avec
par exemple la tarification à
l ’activité, sert les profits des
actionnaires qui exploitent
salarié•es et malades ou rési-
dent•es.

E n effet, des lois Bachelot à
Tourraine, les politiques des

gouvernements successifs visent
à mettre progressivement les hô-
pitaux en déficit pour les obliger à
supprimer des emplois, quitte à
diminuer leur activité au profit
des cliniques commerciales qui
attirent les fonds d’investisse-
ments et favorisent la constitution
de grands groupes de cliniques
comme La Générale de Santé
(dotée de capitaux majoritaire-
ment italiens), le groupe Vitalia
(qui appartient au fonds de pen-
sion américain Blackstone), Capio
(détenu par des fonds américains
et européens) ou Médi-Parte-
naires (22 cliniques, appartenant
à des investisseurs britanniques).

DDee ll aa mmaatteerrnn ii ttéé àà ll '' EEHHPPAADD,, ll aa ddeessttrruuccttii oonn ssee
ppoouurrssuu ii tt…… ((11 //22 ))
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P endant que l’état considère
que 30  % des dépenses

d’assurance maladie ne sont pas
pertinentes, pendant qu’il écono-
mise 3 milliards d’euros sur le dos
l’hôpital public et de ses person-
nels pour «  générer de la
ressource d’investissement  », les
résultats des grands groupes
gestionnaires oscillent entre +1 4
et 1 8  % tous les ans, les profits et
les dividendes explosant en 201 7
: +1 25  % pour KORIAN.

D ans le même temps le
montant des dépenses

non prises en charge par l’as-
surance-maladie est passé de 5  %
en 2002 à 30  % en 201 5 et le
nombre de personnes qui re-
noncent à des soins pour des
raisons financières atteint 33  %
pour celles qui n’ont pas d’as-
surance complémentaire.

L a marchandisation s’oppose
fondamentalement à l’intérêt

général à l’égalité de traitement
de la population. Seul le service
public est capable de répondre à
ces impératifs qui sont un droit
constitutionnel. Or aujourd’hui,
l’inégalité de traitement est en-
core accentuée avec le
développement de l’hospitalisa-
tion ambulatoire qui d’ici 2022
devra concerner 7 patient•es sur
1 0. Cette approche comptable,
qui vise à réduire le nombre de
lits qui «  ne servent à rien  », ne va
qu’accroître la saturation des ur-
gences et l’inégalité d’accès aux
soins sur le territoire.

L es hospitalier•ères de la
fonction publique vivent leur

loi travail à eux/elles  :
- d isparition des CHSCT,
- jour de carence,
- gel du point d’indice,
- baisse des effectifs,
- rémunérations individual i-
sées,
- précarisation (avec le re-
cours massif au contrat qui
permettrait d’en finir avec le
statut considéré comme «  le
principal frein au pi lotage de
la masse salariale  ».

L a fin du statut, c’est la
possibi l ité d’ouvrir le

marché de la santé en recru-
tant sur compétences et non
plus sur diplômes. De nom-
breuses boîtes plus ou moins
importantes pourront alors se
créer pour répondre aux fu-
turs appels d’offre  :
- restauration,
- hôtel lerie,
- ménage,
- brancardage,
- prélèvements labo,
- préparation médicaments,
soins infirmiers, etc.

L e gouvernement mène une
politique de démantèlement

des solidarités visant à promou-
voir le risque individuel par
opposition à la solidarité. Ainsi, il
favorise la précarité et l’exclusion.

DDee ll aa mmaatteerrnn ii ttéé àà ll '' EEHHPPAADD ,, ll aa ddeessttrruuccttii oonn ssee
ppoouurrssuu ii tt…… ((22//22 ))
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FFAAUUXX
I l y a, pour les pro-
fesseures des
écoles, les infirmières, les assistantes sociales... et tous les métiers de l 'éducation et du
«  care  », féminisation à plus de 80%. Révélatrice, la faiblesse des rémunérations est encore
aggravée par l 'assignation «  naturel le  » à des tâches multiples et de plus en plus complexes,
qui ne sont pas vraiment rétribuées car pas comptabil isées dans les horaires de travail .

DDiissccrriimmiinnaattiioonnss -- DDiissttiinngguueerr LLEE VVRRAA II dduu FFAAUUXX !! ((11//22))

LLEESS II NN FFOOSS VVÉÉRR II FF II ÉÉEESS

FFAAUUXX
Les discriminations ne sont pas du même ordre

que les atteintes physiques aux personnes, mais
el les se maintiennent grâce «  à ordre des choses  ». Dans la fonction publique où les

grades semblent garantir l 'exercice des mêmes missions avec les mêmes droits, on retrouve
des inégalités maintenues et aggravées par la différence des rôles sociaux dévolus aux
femmes et aux hommes.

FFAAUUXX
Rencontrer les famil les pour faire le l ien
avec l 'institution (école, hôpital , services

sociaux), tenir compte des fragil ités et donc des précautions à prendre avec les tous•tes
jeunes, les malades et les personnes en difficulté sociale demandent des compétences extrê-
mement spécial isées et des temps dédiés diffici les à maîtriser  ; l 'essential isation genrée de
ces aspects des missions est exprimée dans les textes officiels par l 'affirmation d'une «  bien-
veil lance  » nécessaire, de comportements et d'actions «  appropriés  », sous le totem du
«  vivre ensemble  ». Le «  care  » (ou attention à autrui), apanage des femmes est une construc-
tion sociale notamment basé sur la domination masculine, la patriarcat.

CCEERRTTAAIINNEESS MMIISSSSIIOONNSS SSOONNTT ««   NNAATTUURREELLLLEEMMEENNTT   »»
MMIIEEUUXX EEXXEERRCCÉÉEESS PPAARR DDEESS FFEEMMMMEESS

LLAA FFÉÉMMIINNIISSAATTIIOONN IIMMPPOORRTTAANNTTEE DDEE CCEERRTTAAIINNEESS PPRROOFFEESSSSIIOONNSS EESSTT SSAANNSS

SSIIGGNNIIFFIICCAATTIIOONN NNII CCOONNSSÉÉQQUUEENNCCEESS PPOOUURR LLEESS PPEERRSSOONNNNEESS QQUUII LLEESS EEXXEERRCCEENNTT..

LL'' ii nnttooxx

AAVVOOIIRR LLEE MMÊÊMMEE SSTTAATTUUTT GGAARRAANNTTIITT UUNN
TTRRAAIITTEEMMEENNTT ÉÉGGAALLIITTAAIIRREE !!

2020

TTééll éécchhaarrggeerr ll ee kkii tt :: hh ttttppss:: ////ffrraammaa .. ll ii nnkk//kkii ttAAuu ttooDDeeffeennsseeEEccoo ll eeEEmmaannccii ppeeeejj uu ii nn220011 88



FFAAUUXX
Comme il n'y a pas de spécial ité discipl i-
naire reconnue, les procédures

deviennent aussi importantes que les contenus ou objets du travail , les personnes sont dé-
possédées de la qualification correspondant à leur grade  : on s'était déjà aperçu que
l 'exercice de ces métiers n'était pas considéré comme une ingénierie, alors que les
personnes en sont les conceptrices, maîtresses d'oeuvre et évaluatrices, c'est notoire
dans l 'enseignement. I l est maintenant flagrant, avec les dispositifs protocolaires et tech-
niques, comme dans les «  petites  » classes dédoublées où une méthode de travail préconisée
sera l 'objet d'évaluations standardisées  , que ces métiers sont aujourd'hui pensés par la hié-
rarchie comme relevant d'éxécutant.e.s.

Les modes de faire de chacun.e s'effacent au profit d'une protocolarisation techniciste, va-
guement adossée à des sciences cognitives instrumentalisées  ; les réponses «  efficaces  » aux
situations complexes mais segmentées pour l 'analyse technocratique sont valorisées, sans
attention aux évolutions lentes.

Les missions de service public sont util itaristes au lieu de rester nécessaires, donc norma-
tives plutôt qu'inconditionnelles  ; c'est pourquoi l 'autorité est devenue coercitive, alors
qu'el le était légitimée par ses principes fondamentaux.

CCEESS MMIISSSSIIOONNSS NNEE NNÉÉCCEESSSSIITTEENNTT QQUUEE DDEE BBOONNNNEESS
EEXXÉÉCCUUTTAANNTTEESS

DDiissccrriimmiinnaattiioonnss -- DDii ssttiinngguueerr LLEE VVRRAA II dduu FFAAUUXX !! ((22//22))

2121

FFAAUUXX
Le temps de travail s'en trouve très alourdi par une pré-
sence active augmentée en intensité et quantité sur le l ieu
de l 'exercice professionnel, rendue nécessaire pour traiter ces enjeux essen-
tiels sans que la tâche soit bien formalisée, ni «  périmétrée  » (c'est «  sans fin   »... et la charge
de «  cas particul iers  » ne donne lieu à aucune compensation).
C'est le paradoxe de la polyvalence professionnelle  : considérée comme inclusive puisque
globalisante, donc exercée «  au mieux  » par des agentes féminines puisque relevant d'une
indétermination généraliste des tâches, cette assignation est très piégeuse..

CCEESS MMIISSSSIIOONNSS NN’’OONNTT PPAASS
BBEESSOOIINN DD’’ÊÊTTRREE DDÉÉLLIIMMIITTÉÉEESS !!

LLEESS II NN FFOOSS VVÉÉRR II FF II ÉÉEESS LL'' ii nnttooxx



AA ppppuuyyaanntt ssoonn pprrooppooss ssuurr
ll aa ll uu ttttee ccoonnttrree ll eess ii nnééggaa ll i -i -

ttééss ssccooll aa ii rreess qui seraient la
principale caractéristique de
notre système scolaire, le mi-
nistre de l ’Education Nationale
entend poursuivre la transfor-
mation de l ’école, sans
augmenter l ’investissement et
selon 4 grands axes : l ’indivi-
dual isation des parcours et
des apprentissages, le resser-
rement sur les fondamentaux,
l ’imposition de « bonnes pra-
tiques » aux enseignant•es, et
l ’augmentation des évalua-
tions. Quelles seront les
conséquences de ces choix ?

NNoottrree ssyyssttèèmmee
ssccoo ll aa ii rree eesstt-- ii ll vvrraa i-i-
mmeenntt ii nnééggaa ll ii ttaa ii rree ??
OOUU II

L ’ensemble des évaluations
internationales, dont PISA

ou PIRLS, sont concordantes
sur ce point. LLaa FFrraannccee ffaa ii tt
ppaarrttii ee ddeess ppaayyss oouu ll ’’ééccaarrtt ddee
rrééuussssii ttee eennttrree ll eess mmeeii ll ll eeuurrss eett
ll eess ppll uuss eenn dd ii ffffii ccuu ll ttéé eett ll ee ppll uuss
ggrraanndd .. El le fait aussi partie des
pays où le poids des détermi-
nismes sociaux est le plus
marqué : l ’écart de réussite
entre élèves issu•es de mil ieux
populaires et élèves issu•es de
mil ieux culturel lement favori-
sés y est bien plus important.
Ces résultats vont dans le sens
de travaux anciens ou plus
récents en sociologie (Bour-
dieu et Passeron) qui font de
l ’école le l ieu de fabrique de la
reproduction sociale, en socio-
logie des apprentissages
(Bautier, Bonnery, Bernar-
din...). MMaa ii ss ppii rree,, ll eess ii nnééggaa ll ii ttééss
eennttrree eennffaannttss ddeess ccll aasssseess
ppooppuu ll aa ii rreess eett ii ssssuu ••eess ddee mmi-i-
ll ii eeuuxx ffaavvoorrii ssééss oonntt aauuggmmeennttéé
eenn FFrraannccee ddeeppuu ii ss ll eess aannnnééeess
22000000 quand elles ont diminué
pour la moyenne des pays de
l ’OCDE (+ 1 8  % pour la France
en compréhension de l ’écrit
entre 2000 et 201 5 à PISA,
-43% pour la moyenne des
pays de l 'OCDE).

N otre système scolaire
est donc bien particul iè-

rement inégal itaire. Ces
inégal ités ont progressé ces 20
dernières années. Et ce sont
les élèves issu•es des mil ieux
populaires qui en payent le
prix fort.

II nndd ii vv ii dduuaa ll ii sseerr ll eess
ppaarrccoouurrss eett ll eess
aapppprreennttii ssssaaggeess vvaa--
tt-- ii ll rréédduu ii rree ll eess ii n-n-
ééggaa ll ii ttééss ?? NNOONN .. BBii eenn
aauu ccoonnttrraa ii rree ..

L ’individual isation des par-
cours et des

apprentissages a été la ré-
ponse favorite des
gouvernant•es aux problèmes
de l ’école ces vingt dernières
années. Ainsi, le CNESCO re-
cense la mise en place de
presque 20 dispositifs dif-
férents pris dans une logique
d’individual isation et se situant
à la périphérie du temps de
classe (PPAP, PPRE, AP, APC,
stage de remise à niveau...),
pour un seul pendant le temps
de classe et agissant pour
tous•tes (Plus De Maîtres Que
De Classe, RASED). Dans le
même temps, les inégal ités
scolaires ont augmenté.

LL’’ééccoo ll ee ssee ll oonn JJeeaann--MMiicchhee ll BB ll aannqquueerr –– PPoouurrqquuoo ii
sseerraa--tt--ee ll ll ee pp ll uuss ii nnééggaa ll ii ttaa ii rree ?? (( 11 //33))
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LL’’ééccoo ll ee ssee ll oonn JJeeaann--MMiicchhee ll BB ll aannqquueerr –– PPoouurrqquuoo ii
sseerraa--tt--ee ll ll ee pp ll uuss ii nnééggaa ll ii ttaa ii rree ?? ((22//33))

D e plus, une analyse
comparée des résultats

des différents pays euro-
péens en fonction de leur
organisation montre que ce
sont les pays qui
maintiennent le plus long-
temps les élèves ensemble,
avec les mêmes objectifs
d’apprentissage, sans fi l ière
d’orientation précoce, qui
réussissent le mieux en terme
de niveau général et de lutte
contre les inégal ités.

E n fait, en individual isant
les parcours et les ap-

prentissages, on réduit les
ambitions pour les élèves is-
su•es des mil ieux populaires,
et on les enferme dans des
devenirs scolaires socialement
déterminés.

RReesssseerrrreerr ssuurr ll eess
aapppprreennttii ssssaaggeess
ffoonnddaammeennttaauuxx vvaa--
tt-- ii ll rréédduu ii rree ll eess ii n-n-
ééggaa ll ii ttééss ?? NNOONN .. BBii eenn
aauu ccoonnttrraa ii rree ..

P our Jean-Michel Blan-
quer, l ’école doit

enseigner à toutes et tous les
fondamentaux, à savoir « l ire,
écrire, compter et respecter
autrui ». Cette injonction n’est
pas nouvel le dans le champ
de l’éducation. El le a même
été la matrice de la réforme
des programmes de 2008
dans le premier degré. Mais
d’une façon plus générale, on

constate depuis les années 80
que la part prise dans les pro-
grammes de l ’école primaire
par le français et les mathé-
matiques n’a cessé de croître,
tout comme les inégal ités sco-
laires. La comparaison avec les
pays de l ’OCDE qui réussissent
bien mieux que la France en
terme de résultats moyens et
de lutte contre les inégal ités
est aussi éloquente  : quand la
France consacre 42,5  % de son
temps scolaire aux autres ma-
tières que «  français et
maths  », les pays de l ’OCDE y
consacrent en moyenne 63  %.
La Finlande, qui a de bons
résultats aux évaluations PISA
tant en terme de niveau
moyen que de lutte contre les
inégal ités, y consacrent plus
de 60 % de son temps
scolaire.

E n resserrant les appren-
tissages sur les

fondamentaux, on n’enseigne
pas ce qui est déterminant
dans la réussite scolaire, à sa-
voir un haut niveau culturel et
une appétence pour des ap-
prentissages nouveaux, qui
sont facil ités par la somme
des savoirs déjà acquis. En
substance, plus on sait de
choses, plus on en retient faci-

lement d’autres.

L es travaux de sociologie
des apprentissages dé-

montrent que les élèves les
plus en difficulté à l ’école sont
cel les et ceux qui sont
convaincu•es de n’y être juste-
ment que pour apprendre à
l ire, écrire et compter. Les
élèves en réussite, quand à
eux/el les, en particul ier quand
ils/el les sont issu•es des mi-
l ieux populaires, ont compris
que tous les savoirs leur
permettent de comprendre le
monde.

IImmppoosseerr ddeess
bboonnnneess pprraattii qquueess
aauuxx eennssee ii ggnnaanntt••eess ,,
mmuu ll tt ii pp ll ii eerr ll eess éévva-a-
ll uuaattii oonnss ,, ccee ll aa vvaa--tt-- ii ll
ppeerrmmeettttrree ddee rré-é-
dduu ii rree ll eess ii nnééggaa ll ii ttééss
?? NNOONN .. BBii eenn aauu
ccoonnttrraa ii rree ..

É laborer des façons de faire
classe par des groupes

d’expert•es, s’appuyant sur
des résultats issu•es de la re-
cherche expérimentale, et
imposer la général isation de
ces «  bonnes pratiques  » a été
une tentation régulière dans
l ’histoire des systèmes éduca-
tifs. Mais de façon
quasi-systématique, cela s’est
traduit par un échec. Car les
classes ne se réduisent pas à
un laboratoire.
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LL’’ééccoo ll ee ssee ll oonn JJeeaann--MMiicchhee ll BB ll aannqquueerr –– PPoouurrqquuoo ii
sseerraa--tt--ee ll ll ee pp ll uuss ii nnééggaa ll ii ttaa ii rree ?? ((33//33))

U n•e enseignant a à trai-
ter entre 700 et 1 200

interactions avec les élèves
par heure  :
- où peuvent être levées ou
renforcées des ambiguïtés,
- où peuvent se construire
des savoirs ou s’effondrer un
devenir élève,
- où une classe peut devenir
un col lectif apprenant ou
toute dynamique de coopéra-
tion peut s’éteindre.

A fin de permettre à
chaque enseignant•e de

traiter au mieux ces multiples
interactions, i l faut augmen-
ter leur expertise, nourrir leur
boite à outi ls de savoirs pro-
fessionnels dans laquel le
i ls/el les vont pouvoir piocher
en fonction des situations
rencontrées.

O r, depuis plus de vingt
ans, les gouvernements

successifs n’ont eu de cesse
de réduire cette expertise en-
seignante, en réduisant les
volumes de formation tant
initia le que continue. Des
pans entiers de savoirs pour-
tant essentiels à la
démocratisation du système
scolaire échappent ainsi aux
enseignant•es.

L a multipl ication des éva-
luations agit dans le

même sens : el le appauvrit les
pratiques en plus de prendre
de plus en plus de temps au
détriment des situations d’ap-
prentissage.

L ’école peut-el le continuer
sans investissement sup-

plémentaire ? Non. Encore une
fois non.

EE nn 11 999955,, ll aa ppaarrtt dduu PPII BB
ccoonnssaaccrrééee àà ll ’’ééccooll ee ééttaa ii tt

ddee 77,,88 %%.. EE ll ll ee aa ééttéé rréédduu ii ttee
ppeennddaanntt cceess 2200 ddeerrnn ii èèrreess aan-n-
nnééeess ppoouurr ttoommbbeerr àà 66,,88 %%..

AAvveecc 77,,88%% dduu PPIIBB
eenn 22001188,, LLee bbuuddggeett
ddee ll '' EENN sseerraa ii tt ssuuppé-é-
rrii eeuurr ddee 2200
mmii ll ll ii aarrddss dd ’’eeuurrooss ..

PP oouurr ll ’’ééccooll ee pprriimmaa ii rree,, ii ll
ffaauuddrraa ii tt 66,,55 mmii ll ll ii aa rrddss dd ’’€€

ssuuppppll éémmeennttaa ii rree ppoouurr rraa ttttrraappeerr
ll ee nn ii vveeaauu dd ’’ii nnvveessttii sssseemmeenntt ddeess
ppaayyss eeuurrooppééeennss àà nn ii vveeaauu ddee
vvii ee ééqquu ii vvaa ll eenntt qquu ii rrééuussssii sssseenntt
bbii eenn mmiieeuuxx qquuee ll aa FFrraannccee ddaannss
ll aa ll uu ttttee ccoonnttrree ll eess ii nnééggaa ll ii ttééss
ssccooll aa ii rreess..

Les orientations de ce gouver-
nement en matière de
politique éducative vont dans
le sens de cel les qui ont
contribué ces dernières an-
nées à faire augmenter les
inégal ités scolaires et le poids
des déterminismes sociaux
dans la réussite scolaire.

CCoommbbaattttrree eett aar-r-
rrêêtteerr ll ’’eennsseemmbbllee ddee
cceess oorrii eennttaattii oonnss
ppeerrmmeettttrraa ddee
mmeettttrree eenn œœuuvvrree
uunnee ccoommppllèèttee ddé-é-
mmooccrraattii ssaattii oonn ddee
ll ’’ééccoo ll ee ,, ppoouurr eenn
ffaa ii rree uunn sseerrvv ii ccee
ppuubb ll ii cc dd '' ii nnttéérrêêtt ggé-é-
nnéérraa ll ..
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C 'est un changement
structurel qui se met en

place : le lycée Blanquer,
centre de tri des futur•es étu-
diant•es, modifie le rôle des
enseignant•es, et en rabat sur
l 'ambition intel lectuel le qui
était cel le du lycée. L’acquisi-
tion de savoirs et de
réflexions n’est plus la priori-
té. Les lycéen•nes seront
placé•es dans un contexte de
mise en concurrence renfor-
cée, soumis•es à une
évaluation permanente, inci-
té•es à se «  vendre  » au
mieux sur le marché du supé-
rieur, et les professeur•es
appelé•es à coacher leurs
élèves plutôt qu’à les
instruire.

TTrr ii eerr ll eess éé ll èèvveess
aavveecc ll ’’ ii nndd ii vv ii dduuaa ll i-i-
ssaatt ii oonn ddeess
ppaarrccoouurrss eett ll aa rré-é-
dduucctt ii oonn ddee ll ’’ooffffrree
ddee ffoorrmmaatt ii oonn ..

L es séries ES, L et S de-
vraient disparaître au

profit d’un «  socle de culture
commune  » de 1 6h basé sur 7
discipl ines (Français/Phi lo,
H istoire-Géo, Éducation Mo-
rale et Civique, 2 LV, EPS et
«  Enseignements scienti-
fiques  ») et 1 2h de
«  spécial ités  » : 3 discipl ines à
choisir parmi 1 0 en première,
puis 2 en terminale. Rien ne
certifie que tous les lycées bé-
néficieront de toutes cel les
proposées, et on peut
craindre que des lycées de
banl ieue n’aient pas la même
richesse de choix que des ly-
cées de centre-vi l le. I l y a fort
à parier que les choix effec-
tués, en individual isant le
parcours de l ’élève, renforce-
ront les ségrégations sociales
et géographiques des jeunes,
notamment pour les quartiers
populaires.

RRééffoorrmmeerr ll ee ll yyccééee
ppoouurr aacccceennttuueerr ll ee
ddéétteerrmmiinn ii ssmmee sso-o-
cc ii aa ll

L es spécial ités au lycée et
les «  attendus  » des fi-

l ières du supérieur aideront
au tri des élèves.

P ar exemple, alors que le
tronc commun ne com-

porte pas de sciences mais
seulement 2h «  d 'Enseigne-
ment scientifique  » une
faculté comme «  Psycho  »
sélectionnera les candidat•es
sur le fait qu'i ls et el les ont
pris une spécial ité scientifique
ou à défaut l 'option «  Mathé-
matiques complémentaires  »
dès la seconde. Pour choisir
leurs spécial ités, les élèves de
seconde devront donc déjà
avoir un projet pour le supé-
rieur. Les famil les les plus
aisées auront vite fait de
choisir cette matière pour
leur enfant. Les élèves en dif-
ficulté y renonceront plus
faci lement.

DDaannss uunnee ssoocc ii ééttéé
ddéé jj àà ii nnééggaa ll ii ttaa ii rree ,,
ccee ll ii bbrree cchhoo ii xx nn’’eenn
nn’’eesstt ppaass uunn ..

LLyyccééee mmoodduu ll aa ii rree :: ii nndd ii vv ii dduuaa ll ii sseerr ppoouurr mmiieeuuxx
sséé ll eeccttii oonnnneerr (( 11 //22 ))
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LLyyccééee mmoodduu ll aa ii rree :: ii nndd ii vv ii dduuaa ll ii sseerr ppoouurr mmiieeuuxx
sséé ll eeccttii oonnnneerr ((22//22 ))

CCaasssseerr ll ee BBaac-c-
ccaa ll aauurrééaatt nnaatt ii oonnaa ll
ppoouurr aacccceennttuueerr ll eess
ii nnééggaa ll ii ttééss tteerrrr ii tto-o-
rr ii aa ll eess ..

L es évaluations locales,
c’est le «  Bac maison   »,

dont la valeur dépend de la
réputation du lycée. Le carac-
tère national du bac est remis
en question par le contrôle
continu, l ’anonymat des co-
pies envisagé n’excluant pas
une correction locale par un
professeur•e du lycée où
l ’élève est scolarisé•e. La prise
en compte des bul letins va
dans le même sens.

ÉÉvvaa ll uueerr,, éévvaa ll uueerr,,
éévvaa ll uueerr.. .. .. II ll eenn rrees-s-
tteerraa bb ii eenn qquuee ll qquuee
cchhoossee .. .. ..

L es épreuves terminales
devraient compter pour

60%, le contrôle continu pour
40%, dont 1 0% au titre de la
prise en compte des bul letins
scolaires. I l pourrait y avoir
jusqu'à 29 épreuves comptant
pour le bac dès la classe de
première (au l ieu de 1 2 à 1 6
aujourd'hui). Si on ajoute à
cela les évaluations pour les
bul letins scolaires, les certifi-
cations en langue et les
ÉÉpreuves en CCours d'AAnnée
qui seraient maintenues, on
va sombrer dans l ’évaluation-
nite et le bachotage
permanent ! La vie dans les ly-
cées sera rythmée par les
épreuves, ce qui ne sera pas
sans effet sur les apprentis-
sages, le morcel lement des
enseignements empêchant
d’avoir le temps long néces-

saire à la compréhension
globale des enjeux discipl i -
naires. Y remédier ne sera
possible que par les propres
moyens de l ’élève (famil iaux
ou cours privés).

I l y aura alors les «  bons  »
lycées et les autres. Plus

qu'hier encore, des classes
seront réservées aux étu-
diant•es issu•es de famil les
favorisées.

L e gouvernement ne veut
pas mettre les moyens

pour accuei l l ir les nouvel les
générations dans le supé-
rieur, alors i l organise
l ’éviction des jeunes des mi-
l ieux populaires. I ls/el les
auront le baccalauréat en
poche, mais ne pourront rien
en faire, si ce n’est rejoindre
la cohorte des jeunes
chômeur•es et précaires.
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II ll yy aa uunn ppeeuu ppll uu ss ddee ttrreenn ttee
aannss ,, à l ’automne 1 986, les

  étudiant•es rejetaient massi-
vement le projet de loi
Devaquet (nom du ministre
délégué chargé de la Re-
cherche et de l ’Enseignement
sSupérieur dans le gouverne-
ment de cohabitation dirigé
par Jacques Chirac) qui visait
la mise en place d’une sélec-
tion à l ’entrée des universités.

II ll ss ’’aagg ii ssssaa ii tt ddéé jj àà ddee
ff ii ll ttrreerr ll ’’aaccccèèss àà
ll ’’eennssee ii ggnneemmeenntt ssu-u-
ppéérr ii eeuurr,, ddaannss uunnee
ppéérr ii ooddee ddee ffoorrttee
aauuggmmeennttaatt ii oonn ddeess
eeffffeecctt ii ffss ..

L ’échec de Devaquet a ob-
l igé les gouvernements

suivants à renoncer pour un
temps à toute réforme al lant
dans le sens de la sélection à
l ’entrée de l ’université, mais
fondamentalement, la droite
restait hosti le à la démocrati-
sation des études
supérieures.

L a loi LRU que Sarkozy fait
adopter peu de temps

après son élection (2007),
transforme les universités en
établ issements autonomes
sur le plan budgétaire, ce qui
va rapidement en fragi l iser un
grand nombre en raison de
dotations en deçà des be-
soins. Après des années
marquées par des budgets
étriqués, des campagnes
d’emploi ne permettant
même pas de remplacer les
départs en retraite, des gels
de postes, i l devenait d’autant
plus nécessaire aux yeux du
gouvernement d’adapter le
nombre d’étudiant•es au
nombre de places, qu’i l n ’a
rien fait pour que les établ is-
sements puissent accuei l l ir
convenablement les classes
d’âge nombreuses du début
des années 2000.

335500    000000 nnoou-u-
vveeaauuxx •• ee ll ll eess
ééttuudd ii aanntt•• eess aatttteen-n-
dduu •• eess eennttrree 22001166
eett 22002255 ..

PP rreennaann tt pprréétteexxttee ddee ll aa
nnéécceessss ii ttéé ddee mmeettttrree ffii nn

aauu ttii rraaggee aauu ssoorrtt,, eeffffeeccttii vve-e-
mmeenntt ttrrèèss ii nn jj uu ssttee ,, mmaa ii ss qquu ii nn ’’aa
ééttéé uu ttii ll ii sséé eenn ffaa ii tt cceess ddeer-r-
nn ii èèrreess aannnnééeess qquu ’’àà ll aa mmaarrggee,,
ll ee ggoouuvveerrnneemmeenntt aa ddééccii ddéé ddee
rreemmppll aa cceerr AAPPBB ppaarr PPaarrccoouur-r-
ssuupp,, uunn dd ii ssppooss ii ttii ff qquu ii aa ddeeuuxx
ppaarrttii ccuu ll aa rrii ttééss eesssseenn ttii ee ll ll eess ..

LLaa pprreemmii èèrree eesstt ddee
nnee ppaass ddeemmaannddeerr
aauuxx ll yyccééeenn •• nneess ddee
cc ll aasssseerr ll eeuurrss vvœœuuxx
(( 11 00 aauu mmaaxx iimmuumm
ddééssoorrmmaa ii ss )) ..

L a disparition du classe-
ment qu,i était le cœur de

l ’a lgorithme d’APB, va
conduire à ce qu’une él ite
scolaire récolte au premier
round fin mai la quasi-total ité
des places dans toutes les fi-
l ières  ; les autres vont devoir
attendre de longues semaines
dans l ’anxiété que les fi les
d’attente se résorbent.

DDee qquuoo ii PPaarrccoouurrssuupp eesstt-- ii ll ll ee nnoomm    ?? (( 11 //22 ))
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LLaa sseeccoonnddee ppaarrtt i-i-
ccuu ll aarr ii ttéé eesstt qquuee
ll eess ffuuttuurr•• eess bba-a-
cchhee ll ii eerr•• èèrreess
ddoo ii vveenntt rreemmpp ll ii rr
ddeess aatttteenndduuss ,, ddééff i-i-
nn ii ss nnaatt ii oonnaa ll eemmeenntt
ddee mmaann ii èèrree ff ll oouuee ..

c e flou permettant à
chaque université de dé-

finir ses propres attendus.
Ensuite, des commissions
d’enseignant•es universitaires
décident, soit d’accepter l ’étu-
diant•e, soit de l ’accepter à
condition qu’i l /el les suive des
modules de remise à niveau
(le fameux «  Oui si   »  ! ), soit
encore de le/la refuser.

CC ee dd ii ssppooss ii ttii ff ss ’’aa rrttii ccuu ll ee
aavveecc ll aa rrééffoorrmmee dduu ll yyccééee

vvoouu ll uuee ppaarr ll ee mmii nn ii ssttrree ddee
ll ’’EE ..NN .. ,, JJ eeaann --MM ii cchhee ll BB ll aannqquueerr,
dans la mesure où les univer-
sités exigeront pour intégrer
leurs cursus d’avoir suivi dans
le secondaire tel le ou tel le op-
tion. Le premier effet de ce
dispositif est que les Bacs
professionnels vont se voir re-
fuser de facto l ’accès à
l ’université, les Bacs technolo-
giques se voyant un peu
mieux traités grâce aux quo-
tas de places qui leur sont
proposées en IUT.

CC ee qquu ii ssee mmeett eenn ppll aa ccee àà
mmaarrcchhee ffoorrccééee eesstt uunn

dd ii ssppooss ii ttii ff ddee sséé ll eeccttii oonn ssccoo ll aa ii rree
eett ssooccii aa ll ee dd ’’uunnee rreeddoouu ttaabb ll ee
eeffffii ccaaccii ttéé ddaannss ll aa mmeessuurree ooùù ,,
ttrrèèss vvii ttee ,, ddee nnoommbbrreeuuxx•• eeuusseess
jj eeuunneess ((àà ccoommmmeenncceerr ppaarr
ccee ll ll eess eett cceeuuxx ddeess ffii ll ii èèrreess pprro-o-
ffeessss ii oonnnneell ll eess eett
tteecchhnnooll ooggii qquueess)) ,, mmaa jj oorrii ttaa ii rre-e-
mmeenntt ii ssssuu •• eess ddeess ccaa ttééggoorrii eess
ssooccii aa ll eess ddééffaavvoorrii ssééeess ,, vvoonn tt ii n-n-
ttéérrii oorrii sseerr ll ’’ ii ddééee qquuee
ddééssoorrmmaa ii ss ll ’’UUnn ii vveerrss ii ttéé eesstt
ééggaa ll eemmeenntt sséé ll eeccttii vvee eett qquuee ll eess
pp ll aa cceess ssoonn tt rréésseerrvvééeess aauuxx
mmeeii ll ll eeuu rr•• eess ddeess ll yyccééeenn ••nneess..

CCee dd ii ssppooss ii tt ii ff
ccoonnsstt ii ttuuee ddoonncc uunnee
vvéérr ii ttaabb ll ee rruuppttuurree
aavveecc ll ee pprroocceessssuuss
ssééccuu ll aa ii rree ddee ddé-é-
mmooccrraatt ii ssaatt ii oonn ddee
ll ’’eennssee ii ggnneemmeenntt ssu-u-
ppéérr ii eeuurr..

DDee qquuoo ii PPaarrccoouurrssuupp eesstt-- ii ll ll ee nnoomm    ?? ((22//22 ))
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DD iixx--sseeppttii èèmmee    ll oo ii ddeeppuu ii ss
11 998855 ,, une inflation lé-

gislative et une constante en
ces périodes de crise écono-
mique  : l ’exi lé•e, le/la
migrant•e étant «  la source de
tous nous maux  », i l faut ex-
clure et rejeter toujours plus.
Et dans cette batai l le idéolo-
gique, ce sont les discours
popul istes de l ’extrême droite
qui donnent le «  la   » de «  ceux
qui gouvernent par les préju-
gés  » au mépris de toutes les
données connues et recon-
nues et du respect des droits
et conventions internatio-
nales.

RRééttaabb ll ii rr qquuee ll qquueess
vvéérr ii ttééss

L a France n’est pas sub-
mergée par la demande

d’asi le  :   1 00  000 demandes
enregistrées  en   201 7 (0,1 5%
de la population française),
c’est moins que pour les boat
people. Pour la 1 ère  fois, la
France rejoint la moyenne eu-
ropéenne  : avant el le était
très en-dessous  !  

LL aa FFrraannccee nn ’’eesstt ppaass       ggé-é-
nnéérreeuussee    dd aannss ll aa

rreeccoonnnnaa ii ssssaannccee dduu ssttaa ttuu tt ddee
rrééffuuggii éé•• ee aavveecc eennvvii rroonn 660000 rré-é-
ffuuggii éé•• eess ccoonnssttaann tt ppaarr mmii ll ll ii oonn
dd ’’hhaabbii ttaann tt•• eess .. LLaa mmooyyeennnnee
eeuurrooppééeennnnee eesstt ddee 11    440000 ppaarr
mmii ll ll ii oonn dd ’’hhaabbii ttaann tt•• eess    !!

I l n’y a pas de crise migra-
toire, mais une crise de

l ’accuei l avec moins de 1 de-
mandeur•euse d’asi le sur 2
accuei l l i •e dans une
structure.  

LLaa FFrraannccee nn’’eesstt
ppaass eennvvaahh ii ee !!

L e  solde migratoire est
constant, environ

200  000 par an, soit 0.3% de
la population. (1 sur 2 euro-
péen•nes et 3 sur 1 0
africain•es). C’est l ’accumula-
tion dans le temps qui
entraîne «  une infusion du-
rable et non une invasion   »,
faisant et ayant fait de la
France une société ouverte,
diverse et métissée.

I l n’y a pas d’un côté les mi-
grant•es pol itiques et de

l ’autre les migrations «  de
confort  ». Les persécutions
pol itiques ont souvent été
précédées de sanctions ou
d’exclusions économiques
avant de passer dans le re-
gistre des violences
symbol iques, matériel les ou
physiques. On fuit parce qu’i l
n ’y a plus d’espoir là où on
est.

LLaa ll oo ii CCoo ll ll oommbb //
MMaaccrroonn    :: uunn ddeeggrréé
ssuupppp ll éémmeennttaa ii rree
ddaannss ll ’’eexxcc ll uuss ii oonn

«   2 fois moins de temps
pour le droit, 2 fois

plus de temps pour la réten-
tion   : la logique répressive du
texte est sans ambigüité.   » 

D roit d’asi le vidé de son
contenu d’un côté (ré-

duction des délais
d’instruction et de recours,
recours non suspensifs, géné-
ral isation de la
visio-audience…), machine à
expulser de l ’autre (durée de
la rétention portée à 90 jours,
impossibi l ité de déposer une
demande de titre après le re-

LLaa llooii CCooll lloommbb//MMaaccrroonn,, uunnee nnoouuvveell llee llooii…… PPoouurr rriieenn   ?? ((11//22))
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jet d’une demande d’asi le,
systématisation des interdic-
tions du territoire français -
25  445 interdictions de retour
ont été prononcées en 201 7
contre 4  798 en 201 6  ! -, … )

C ’est une véritable in-
génierie de l ’expulsion

qui est en train de se mettre
en place et une fabrique de
«  sans-papiers  » à vie.

PPoo ll ii tt ii qquuee eeuurro-o-
ppééeennnnee eett
ffrraannççaa ii ssee mmaa ii nn
ddaannss ll aa mmaa ii nn

«   L’asi le oui , mais loin
de chez nous  ».   Tout

est fait pour empêcher
les  exi lé•es  d ’arriver en Eu-
rope. L’external isation du
droit d’asi le avec les accords

de réadmission se fait au mé-
pris du respect des droits
fondamentaux par les États
concernés et du droit interna-
tional   (avec le refoulement
par exemple). Les frontières
juridiques de l ’UE sont re-
poussées bien au-delà des
frontières légales. C’est cette
Europe forteresse qui a fait
de la Méditerranée le plus
grand cimetière du monde.

LLeess ÉÉttaattss ggéénné-é-
rraauuxx ddeess
mmii ggrraatt ii oonnss ccoommmmee
aa ll tteerrnnaatt ii vvee ..

C ontre cette dérive sans
l imites des pol itiques

européenne et française, tout
ce que compte le champ as-
sociatif de sol idarité avec les
migrant•es a lancé un appel
«  pour une autre pol itique mi-
gratoire  ». Pour mettre à mal
les présupposés xénophobes
de la société française, c’est
une étape essentiel le pour
unifier et porter de manière
commune les combats pour
l ’accuei l , le respect des droits
et l ’égal ité.

DD eess ppoonnttss ,, ppaass
ddeess mmuurrss !!

LLaa llooii CCooll lloommbb//MMaaccrroonn,, uunnee nnoouuvveell llee llooii…… PPoouurr rriieenn   ?? ((22//22))
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DD eess aannnnééeess 5500 jjuussqquu ''eenn 6688,,
le mal-logement sans

confort pour des locataires par-
fois entassé•es concerne des
millions de français•es, en plus
de la situation des sans-abris
dénoncée durant l'hiver 54. Et
des bidonvilles «  accueillent  »
beaucoup de travailleur•euses
immigré•es qui (re)-construisent
le pays, avec leurs familles.

L es politiques de construc-
tion de logements sociaux

entre 1 953 et 1 977 dites
«  d'aide à la pierre  », mises en
œuvre avec la restructuration
économique, ont fonctionné ; le
plan «  HLM  » des années 60
était considéré comme une
réussite.

TTrraannssffoorrmmééeess eenn
««   aa iiddee àà llaa ppeer-r-
ssoonnnnee    »»,, cceess
ppooll ii ttiiqquueess oonntt mmiiss eenn
ppllaaccee lleess aaiiddeess aauu
llooggeemmeenntt..

L es moyens publics déployés
pour construire, entretenir

et réhabiliter le logement social
sont de plus en plus brouillés
par les annonces publiques.

Q uinze ans de «  rénovation
urbaine  » depuis 2003,

avec la «  politique de la ville  »,
ont incité à la démolition de lo-
gements sociaux pour
reconstruire des immeubles
d'habitat plus diversifié (ce
qu'on a appelé la «  gentrifica-
tion  »), sans s'attaquer aux

causes structurelles qui ont créé
les quartiers pauvres ; les habi-
tant•es n'ont d'ailleurs pas été
entendu•es ; les plus démuni•es
ont dû déménager vers des sec-
teurs non rénovés, ou
seulement en façade.

AAuujjoouurrdd''hhuuii ,, lleess ccaam-m-
ppeemmeennttss ddee
rrééffuuggiiéé••eess eett lleess
ttrrèèss mmaall -- llooggéé••eess vviic-c-
ttiimmeess ddeess
mmaarrcchhaannddss ddee
ssoommmmeeii ll ssoonntt ddaannss
nnooss vvii ll lleess..

« Un toit c'est un droit  »
n'ayant pas donné lieu à

beaucoup de réquisitions, les
demandeur•euses vont plutôt
être mis «  au service  » du marc-
hé.

D ans le contexte actuel de
la loi «  Elan  » (Évolution du

Logement, de l'Aménagement et
du Numérique), la création de
logements va produire des
bulles immobilières, dont l'écla-
tement provoquera des
expulsions massives et des éco-
nomies sur la protection sociale
des populations.

P our les locataires les plus
démuni•es, un terme sera

mis au droit au maintien dans
les lieux, pendant que se déve-
loppera une financiarisation du
logement, dopée par les grands
projets d'urbanisme dans le
cadre de la métropolisation.

L 'absence de mesures prises
par l'État pour les sans-abris

et les réfugié¿es, le grand
nombre de mal ou très mal lo-
gé•es, sont les conséquences de
la très faible dotation de la poli-
tique de la ville dans le budget
de l'Etat ; quelques dizaines
d'euros par habitant•e et par an
ne permettent pas d'envisager la
redistribution sociale nécessaire,
qui n'est d'ailleurs plus à l'ordre
du jour depuis 40 ans.

O r, une classe moyenne est
encore présente dans les

communes pauvres, et les mou-
vements d'habitant•es
témoignent d'une situation qui
n'est pas totalement figée.

M ais, avec le «  bail mobili -
té  » de 1 à 1 0 mois, c'est

le bailleur qui choisira la date de
départ plutôt que le locataire. De
plus, on veut imposer la vente
d'au moins 1 % par an (40  000
logements) du parc produit par
l'argent public. Et les communes
les plus riches qui ne respectent
déjà pas le seuil minimum de
20% de logements sociaux se-
ront encouragées par les
nouveaux dispositifs à vendre
leurs logements locatifs sociaux.

LLooggeemmeenntt ssoocciiaa ll -- LLaa ggrraannddee bbrraaddeerriiee aannttii ssoocciiaa llee
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PP aass ll ee tteemmppss ddee rreevveenn ii rr ii ccii
ssuu rr ll eess ««    aannccêêttrreess    »» ddee ll aa

SSééccuu rrii ttéé ssooccii aa ll ee, mais depuis
le XVI I e siècle, des organisa-
tions (paroissiales,
mutual istes…) ont été mises
en place afin de protéger les
plus démuni•es face aux
risques de la vie. Chaque fois,
i l existera une forte ré-
sistance des l ibéraux les plus
dogmatiques au principe de
sol idarité sociale et à son ap-
pl ication. I ls/el les n’admettent
que des mesures restreintes
de bienfaisance publ ique. I l
faudra attendre la loi de
1 928, appl iquée en 1 930,
pour que «  les Assurances so-
ciales  » voient le jour.

LLee CCoonnssee ii ll NNaatt ii oonnaa ll
ddee ll aa RRééss ii ssttaannccee
aaddooppttee ssoonn pprro-o-
ggrraammmmee ll ee 11 55 mmaarrss
11 994444 eett pprreenndd uunn
nnoomm eemmbb ll éémmaatt ii qquuee
:: ««    ll eess jj oouurrss hheeu-u-
rreeuuxx    »»..

L e second volet de ce pro-
gramme expose des

mesures à appl iquer dès la l i -
bération du territoire. Sur le
plan social , i l prévoit la créa-
tion de la Sécurité sociale,
des avancées décisives des
droits des travai l leur•euses et
proclame la nécessaire sol ida-
rité à l ’égard des plus
démuni•es auxquel• les i l faut
apporter sécurité et protec-
tion.

««    MMeettttrree ddééff ii nn ii tt i-i-
vveemmeenntt ll ’’hhoommmmee àà
ll ’’aabbrr ii dduu bbeessoo ii nn ,, eenn
ff ii nn ii rr aavveecc ll aa ssoouuf-f-
ffrraannccee eett ll eess
aannggoo ii sssseess dduu ll een-n-
ddeemmaa ii nn    »»..

Tel le fut la devise d’Ambroise
Croizat, ministre du Travai l de
1 945 à 1 947, bâtisseur de la
Sécurité sociale dans un
cadre col lectif, associant par-
lementaires, médecins, avec
l ’a ide des services de François
Bi l loux (ministre de la Santé)
et de Pierre Laroque (haut
fonctionnaire). 1 38 caisses de
Sécurité sociale sont édifiées
en six mois ; gérées par un
peuple anonyme après le tra-
vai l ou sur le temps des
congés.

HHiissttooiirree ddee llaa SSééccuurrii ttéé ssoocciiaa llee…… eenn 33000000 ssiiggnneess ((11//22))
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44 ggrraannddss pprrii nncc ii ppeess
ffoonnddeenntt ll aa SSééccuurrii ttéé
ssoocc ii aa ll ee    ::

•• UUNN II CC II TTÉÉ    ::

T ous «  les risques so-
ciaux  » (maladie,

maternité, viei l lesse,
accidents du travai l . . . ) regrou-
pés dans une seule caisse.

•• SSOOLLII DDAARRII TTÉÉ    ::

U n système de réparti-
tion entre actif•ves et

non actif•ves, financé par les
richesses créées dans l ’entre-
prise.

•• UUNN II VVEERRSSAALLII TTÉÉ    ::

s ous tendue par l ’idée de
soigner toute la popula-

tion et de suivre «  dans sa
santé, l ’individu de sa nais-
sance à son décès  ».

•• DDÉÉMMOOCCRRAATTII EE    ::

L a volonté de confier la
gestion de l ’institution

aux bénéficiaires eux/el les-
mêmes.

UUnn ttee ll rréégg iimmee eesstt
rréévvoo ll uu tt ii oonnnnaa ii rree :: ii ll
ccoonnsstt ii ttuuee uunn ssaa ll a-a-
rr ii aatt uunn ii ff ii éé ,, ii ll ôôttee
ll ’’ ii nn ii tt ii aatt ii vvee aauu ppa-a-
ttrroonnaatt,, ii ll ppeerrmmeett àà
ll aa cc ll aassssee oouuvvrr ii èèrree
ddee ssee ccoonnssttrruu ii rree
eenn ggéérraanntt uunnee ppaarrtt
nnoottaabb ll ee ddee ll aa vva-a-
ll eeuurr (( ll ee tt ii eerrss ddee ll aa
mmaassssee ssaa ll aarr ii aa ll ee
ddèèss 11 994455 )) aaff ii nn ddee
ll ’’aaffffeecctteerr àà uunnee
aauuttrree pprraatt ii qquuee dduu
ttrraavvaa ii ll ..

T out au long de son
existence, la Sécurité so-

ciale sera l 'objet
d'affrontements qui ne cesse-
ront de se multipl ier sous
l 'action conjointe du patronat
et du pouvoir pol itique. Ces
attaques prendront la forme
de plans particul iers pour la
Sécurité sociale ou de projets
de loi , parfois de rapports qui
feront l 'objet de dispositions
dans le plan français. Tous
ont comme caractéristique de
vouloir porter atteinte au
contenu du système de pro-
tection sociale.

L e lobby des assurances
est toujours présent, plus

ou moins visible avec l ’objectif
d’une Sécurité sociale à plu-
sieurs vitesses, basée sur le
panier de soins, c'est-à-dire
un régime minimal iste ou-
vrant la voie à une
privatisation.
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PP oouurr ll ’’ÉÉccoo ll ee ÉÉmmaannccii ppééee, si
la transformation sociale

englobe les problématiques
l iées à l ’a ltermondial isme, aux
questions environnementales
et sociétales (égal ité H/F,
LGBT, avortement, etc.)  ; el le
fait avant tout référence à la
Charte d’Amiens, adoptée le
1 3 octobre 1 906 lors du IXè
congrès de la CGT au mo-
ment du débat consacré aux
«  rapports devant exister
entre les organisations éco-
nomiques et pol itiques du
prolétariat  » autrement dit
entre syndicats et partis pol i-
tiques. Cette Charte
constitutive du syndical isme
est considérée comme «  la
constitution morale de la
classe ouvrière organisée  ».

E lle stipule «  La CGT
groupe, en dehors de

toute école pol itique, tous les
travai l leurs conscients de la
lutte à mener pour la dispari-
tion du salariat et du

patronat. . . : le Congrès consi-
dère que cette déclaration est
une reconnaissance de la
lutte de classe qui oppose, sur
le terrain économique, les tra-
vai l leur•euses en révolte
contre toutes les formes d’ex-
ploitation et d’oppression,
tant matériel les que morales,
mises en œuvre par la classe
capital iste contre la classe ou-
vrière ;

E lle assigne au syndica-
l isme une double

besogne  :
1 - dans l ’œuvre revendica-
trice quotidienne, le
syndical isme poursuit la coor-
dination des efforts ouvriers,
l ’accroissement du mieux-être
des travai l leur•euses par la
réal isation d’amél iorations
immédiates, tel les que la di-
minution des heures de
travai l , l ’augmentation des
salaires, etc.
2 - I l prépare l ’émancipation
intégrale, qui ne peut se réal i-

ser que par l ’expropriation
capital iste ; i l préconise
comme moyen d’action la
grève générale et i l considère
que le syndicat, aujourd’hui
groupement de résistance,
sera dans l ’avenir le groupe-
ment de production et de
répartition, base de réorgani-
sation sociale…

EEnn qquueellqquuee ssoorrttee,, llaa
ccoonnsscciieennccee qquuee ccee
ssoonntt lleess ttrra-a-
vvaaii ll lleeuurr••eeuusseess qquuii
ccrrééeenntt llaa rriicchheessssee,,
qquuii ssoonntt aauu ccœœuurr dduu
ffoonnccttiioonnnneemmeenntt ddee
llaa ssoocciiééttéé mmaaiiss
qquu’’oonn lleeuurr ddéénniiee llee
ddrrooiitt dd’’eenn êêttrree lleess
oorrggaanniissaatteeuurr••ttrriicceess..

LLaa CChhaarrttee dd '' AAmmii eennss [[rreettoouurr ssuurr…… ]] (( 11 //22 ))
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D epuis la Charte
d’Amiens, les prolé-

taires (cel les et ceux qui
vendent leur force de travai l
au jour le jour) sont deve-
nu•es salarié•es. Le siècle a
consacré la promotion de la
société salariale avec les sol i-
darités afférentes (salaire,

protection sociale, retraite…).

C es dernières décennies,
le chômage de masse et

la mise en concurrence des
travai l leur•euses, ont attaqué
l ’édifice sous la pression de
plus en plus soutenue du
capital isme dans sa version
néol ibérale.

LL’’uubbéérr ii ssaatt ii oonn eesstt
uunn rreettoouurr ddee ll aa
ttââcchhee ««    aauu jj oouurr ll ee
jj oouurr    »».. DDééssoorrmmaa ii ss
ll ’’aavveenn ii rr eesstt mmaar-r-
qquuéé dduu sscceeaauu ddee
ll ’’aa ll ééaattoo ii rree ..

L a question n’est même
plus «  la juste répartition

des richesses  » mais «  l ’ap-
propriation des richesses par
cel les et ceux qui les pro-
duisent  ».

OOnn nnoouuss dd ii tt oorrpphhe-e-
ll ii nn •• eess dd ’’uunnee uuttoopp ii ee
aa ll tteerrnnaatt ii vvee ..

L a Charte d’Amiens porte
cette utopie. I l est là cet

horizon théorique, dans notre
patrimoine col lectif. Le réaf-
firmer, se l ’approprier, c’est
aussi se doter d’un outi l fon-
damental dans la lutte
décisive contre TINA**.

LLaa CChhaarrttee dd '' AAmmii eennss [[rreettoouurr ssuurr…… ]] ((22//22 ))
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** :: TTIINNAA    : There is No Alternative, An-
tienne de Margaret Thatcher et Ronald
Reagan dans les années 80, embléma-
tique du tournant conservateur et libéral
anglo-saxon.



LLee SSaa ll aa ii rree ssoocc ii aa ll ii sséé -- CCoottii ssaattii oonn oouu cchhaarrggee ?? (( 11 //22 ))

CC hhaaccuunn •• ee rreettii eenn tt ddee ssaa
ffii cchhee ddee ppaa ii ee ll aa ll ii ggnnee

ii nndd ii qquuaann tt ll ee ssaa ll aa ii rree nneett.. Et
pourtant, ce qui est invisible,
le salaire social isé, est
indispensable au finance-
ment de la protection sociale.

L e salaire social isé est la
partie du salaire prélevée

sur le salaire brut sous forme
de cotisations sociales, et
distribuée à soi-même ou à
d'autres travai l leur•euses
sous formes de prestations
(assurance chômage, sécurité

sociale, pensions de retraites).
Ce salaire social isé, retenu à
la source, se répartit entre les
cotisations salariales ainsi que
les prélèvements dits «  so-
ciaux  » (CSG, CRDS) et les
cotisations patronales.

C omme le dit Gérard Fi-
loche : « Le salaire net,

on vit avec au mois le mois, le
salaire brut, on vit avec toute
la vie ».

D u point de vue patronal ,
le salaire total (brut et

net) est appelé «  coût du tra-
vai l   » et les cotisations
patronales sont appelées
«  charges patronales  ».
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L es cotisations sont pré-
sentées différemment  : les

cotisations salariales sont ver-
sées par les salarié•es, les
cotisations patronales sont
versées par les em-
ployeur•euses. Cette
séparation entre cotisations
salariales et patronales est to-
talement arbitraire et
artificiel le  : en effet, les deux
sont tirées de la même valeur
créée par le travail , la valeur
ajoutée.

LL eess ccoottiissaattiioonnss ppaattrroonnaalleess
sont destinées à financer

principalement l ’assurance
chômage, l ’apprentissage et la
formation professionnel le tout
comme les assurances sociales
(maladie, maternité, vieil lesse,
accidents du travail , inval idité
et al locations famil iales).

LL eess ccoottiissaattiioonnss ssaallaarriiaa lleess fi-
nancent aussi l ’assurance

chômage, mais également la
retraite complémentaire du ré-
gime général et la Sécurité
sociale (maladie, veuvage,
vieil lesse).

D epuis les années 1 990,
les gouvernements ont

mené des politiques d'exoné-
rations de cotisations
patronales, pour "baisser le
coût du travail" et favoriser
l 'emploi. Ainsi, pour les salaires
au niveau du SMIC, l ’exonéra-
tion est totale pour les
entreprises de moins de 20
salarié•es, et quasi totale pour
les entreprises de plus de
20  salarié•es. El le est dégres-
sive pour les salaires entre 1 et
1 ,6  SMIC. Outre que les résul-
tats ne sont pas visibles sur
l ’emploi, ces al lègements ont
une conséquence directe sur
les ressources de la Sécurité
sociale. L’État doit ainsi com-
penser le manque à gagner du

salaire social isé.

AA uuttrreemmeenntt ddiitt,, lleess ssaalla-a-
rriiéé••eess,, vviiaa ll’’iimmppôôtt,, ppaaiieenntt

eenn ggrraannddee ppaarrttiiee ppoouurr ccee qquuii
ééttaaiitt,, aavvaanntt,, ddéébboouurrsséé ppaarr llee
ppaattrroonnaatt..

L e salaire social isé est im-
proprement appelé

parfois salaire indirect ou dif-
féré. Le terme «  différé  » est
incorrect, car il laisse entendre
que cette partie du salaire re-
viendra plus tard au/à la
travail leur/travail leuse.

LL ee ssaallaa iirree eesstt ddoonncc ppaarr ees-s-
sseennccee ssoocciiaalliisséé    : par la

distribution à laquel le i l opère,
i l crée des solidarités par la co-
tisation, qui sont
immédiatement converties en
prestations. Le capital isme est
à l ’offensive pour le réduire.
Réduire sa part dans la valeur
ajoutée c’est réduire la sol ida-
rité à l ’intérieur du salariat.

LLeess ccaapp ii ttaa ll ii sstteess
ssaavveenntt ooùù mmeenneerr
ll aa ll uu ttttee ddeess
cc ll aasssseess .. LLee ssaa ll aarr ii aatt
nnee ppoouurrrraa êêttrree
aabboo ll ii qquuee ll oorrssqquu ’’ ii ll
ssee sseerraa ttoottaa ll eemmeenntt
iimmppoosséé aauu ccaapp ii ttaa ll ..
VV ii vvee ll ee ssaa ll aa ii rree    !!

LLee SSaa llaa ii rree ssoocciiaa ll ii sséé -- CCoottii ssaattiioonn oouu cchhaarrggee ?? ((22//22))
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LL aa ssttrraa ttééggii ee dduu cchhoocc,, théo-
risée par Naomie Klein,

consiste pour les tenant•es
du l ibéral isme à profiter
d'événements majeurs
(crises, attentats, etc.) pour
défaire les l ibertés et droits
fondamentaux (Libertés pu-
bl iques, droit du travai l ,
Sécurité sociale, retraites,
Fonction Publ ique, etc.) et
ainsi renforcer les inégal ités,
la répression… Renforcer
l 'ordre établ i , c'est-à-dire celui
des forces économiques.

L a crise systémique - éco-
nomique, pol itique,

sociale, environnementale
que nous traversons - permet
aux l ibéraux de justifier des
reculs sociaux sans précé-
dent  :
- casse du Code du travai l à
cause de son soit-disant
"coût",
- baisse des pensions de re-
traite au prétexte du
chômage endémique,
- baisse des dotations aux
col lectivités territoriales parce
que notre société vivrait au-
dessus de ses moyens, etc.

ÀÀ cchhaaqquuee ffooiiss,, llaa
mmêêmmee llooggiiqquuee
ss'' iimmppoossee ::
bbaaiisssseerr lleess mmooyyeennss ddee
ll ''ÉÉttaatt ddaannss uunn sseecctteeuurr
((SSaannttéé,, ÉÉdduuccaattiioonn,,
JJuussttiiccee,, VViieeii ll lleessssee,, LLo-o-
ggeemmeenntt ssoocciiaall ,, AAssii llee,,
eettcc.. )) eenn mmaarrtteellaanntt uunn
ddiissccoouurrss dd''eeffffiiccaacciittéé,,
ddee ddééppeennsseess eennffiinn
ccoonnttrrôôllééeess..

C hacun•e constate pour-
tant que les moyens de

l 'État sont uti l isés pour
concourir à sa propre perte.
Cela génère une violence so-
ciale considérable qui percute
tant les usager•ères que les
agent•es.
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D ans ce cadre, s'opposer,
dire clairement et réso-

lument "NON" est nécessaire,
mais insuffisant. I l faut évi-
demment s'opposer à la
casse du statut des chemi-
not•es, à la mise en œuvre de
ParcourSup et de la réforme
du Bac, à la suppression des
maternités et à la fermeture
de services hospital iers, aux
fermetures de classes, à la ré-
forme de la justice, aux
conditions de vie et de travai l
dans les EHPAD. Tant d'autres
mesures injustes et qui se
font systématiquement au
détriment de l ' intérêt général ,
et pour le bénéfice d'une poi-
gnée de multimil l ionnaires /
mil l iardaires qui vivent au-
dessus des lois.

II ll eesstt iinnddiissppeennssaabbllee
dd''aarrttiiccuulleerr cceettttee
ffeerrmmee ooppppoossiittiioonn àà
ddeess rreevveennddiiccaattiioonnss
ppoouurr uunnee ssoocciiééttéé ffoon-n-
ddééee ssuurr llaa jjuussttiiccee
ssoocciiaallee eett ééccoonno-o-
mmiiqquuee,, qquuii pprroottèèggee
lleess hhuummaaiinnss eett lleeuurr
eennvviirroonnnneemmeenntt,, qquuii
aassssuurree ll ''ééggaall iittéé ddeess
ddrrooiittss eett ll ''aaccccèèss uunni-i-
vveerrsseell eett
iinnccoonnddiittiioonnnneell àà llaa
ssaannttéé,, àà ll ''éédduuccaattiioonn,,
aauu llooggeemmeenntt,, àà llaa
jjuussttiiccee,, aauuxx ttrraanns-s-
ppoorrttss,, àà ll ''eemmppllooii……

I l est légitime de s'opposer
à la mise en place d'une

société hyperl ibérale et indi-
vidual iste qui repose sur la
compétition permanente
entre toutes et tous, qui dé-
chaine la violence
économique et sociale, favori-
sant ainsi la montée des
national ismes et de la xéno-
phobie.

SS '' ooppppoosseerr ttoouutt eenn
rreevveenndd ii qquuaanntt
««    uunnee ssoocc ii ééttéé rre-e-
ffoonnddééee ssuurr uunn
««    pprroo jj eett aauuddaacc ii eeuuxx
qquu ii aamméé ll ii oorreerraa ii tt
ccoonnccrrèètteemmeenntt ll aa
vv ii ee ddeess ggeennss ,, qquu ii
oosseerraa ii tt ppaarr ll eerr ddee
rreedd ii ssttrr ii bbuutt ii oonn eett
ddee rrééppaarraatt ii oonnss ,, uunn
pprroo jj eett qquu ii tt ii eennddrraa ii tt
ttêêttee aauu mmooddèè ll ee
oocccc ii ddeennttaa ll ddee ll aa
vv ii ee rrééuussss ii ee    »»
(Naomie Klein, Dire Non ne
suffit plus)

3939

CCoonnttrree llaa ssttrraattéégg iiee dduu cchhoocc,, dd ii rree nnoonn nnee ssuuffffii tt
pplluuss !! AAgg ii rr ccooll ll eeccttiivveemmeenntt eesstt iinndd ii ssppeennssaabbllee ((22//22))



LL ''ÉÉccooll ee ÉÉmmaanncciippééee eesstt uunn
ccoouurraanntt ddee ppeennssééee ddee ll aa

FFSSUU qui a fait le choix de se
construire dans une fédération
où le droit de tendance est re-
connu.

L es mil itant•es de l ’ÉÉÉÉ sont
investi•es à tous les ni-

veaux dans la fédération où
i ls/el les défendent un syndi-
cal isme de transformation
sociale appuyé sur les luttes.

EE CC OO LL EE EE MM AA NN CC II PP EE EE .. OO RR GG

NNoottrree rreevvuuee LL’’ÉÉccoollee
ÉÉmmaanncciippééee eesstt uunnee
rreevvuuee ssyynnddiiccaallee eett
ppééddaaggooggiiqquuee,, ppaarraaiis-s-
ssaanntt ddeeppuuiiss 11991100.. EEll llee
eesstt oouuvveerrttee àà ddeess
eessppaacceess ddee ddéébbaatt..

L ’abonnement à la revue,
modeste mais géniale, est

indépendant et court de date à
date.

L ’équipe responsable de
l ’ÉÉÉÉ est ravie d’inviter

tou•tes les ami•es de l ’École
Émancipée aux journées
d’études 201 8. Après une an-
née de mil itantisme marquée
par les mobil isations contre la
loi Travai l , les attaques contre
la Fonction Publ ique, le mou-
vement des cheminot•es ou
encore les actions de soutien
aux migrant•es - tant de su-
jets qui auraient certainement
réclamé que l ’on se voie plus -
les journées (et soirées !) des

7,8, 9 et 1 0 jui l let 201 8 seront
riches en bilans, débats, for-
mations, disputes,
boui l lonnements intel lectuels
et franches rigolades…

O n les espère placées sous
le signe de l’intell igence

collective et de la construction
d’alternatives face à Macron et
son monde. Que vous soyez un-
e habitué-e ou qu’elles soient
vos premières journées
d’études, nous vous attendons
nombreux et nombreuses dans
un état d’esprit résolument re-
vendicatif et festif !

LL’’ÉÉccoo ll ee ÉÉmmaanncc ii ppééee :: KKeessaakkoo ??

JJoouurrnnééee dd '' ÉÉttuuddee ddee LL’’ÉÉccoollee ÉÉmmaanncciippééee 22001177
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NNootteess ddee ll eeccttuurree……
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